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Gaases. 



U scène n peste , au premier acte, a Florence , en 17>0 ; au second acte , dans l'Iotérleur du théâtre 

de cetle tIIIc. 




. ACTE I. 

Le théâtre représente un petit salon , cher Carlo. Porte au fond. A droite du public , premier plan , porte 
•le la chambre de Carlo; deiislème plan . porte secrète; troisième plan, croisée. A gauche , premier 
plan . cheminée ; deusième plau , porte de la chambre de CaméranI t troisième plan , croisée. Table h 
gauche , cbalscs, etc. 


SCÈNE I. 

CAMÉRANI, seul, disposant une table à gauche. 

Dépéeboos-nous de préparer le déjeuner... 
ici , mon couvert., là, celui de mon ami Car- 
lo. Oe mon cOté, le pain, le beurre, les 
ravioli; de son côté... (Ne trouvant plus rien.) 
Tiens I il n’jr a plus rienl.. Bah I il a on esto- 
mac délicat, qui demande des ménagemens... ne 
changeons pas mes dispositions. Vile, mainte- 
nant, le chocolat... (U va le prendre dans la che- 
minée, le fait mousser , puis s’approche de la ram- 
pe, la chocolatière â la main.) Dnétrangerqol me 
surprendrait , croiraitdl que c'est un Jeune hom- 
me de famille, un ei-pt^e du duc de Parme, 
qui se livre à cet exercice culinaire ?.. Voilà , 
Monsieur, dirais-je à cet ineounu, voilà ou mè- 


nent les folies de jeunesse!,. AhI étranger, 
c'est une histoire bien lamentable que la roicii- 
ne !.. Il était une fois un duc de Parme... 

CARLO , en dehors, à gauche. 

Camérani ! 

CAUÉBANI. 

Hein?., (a part) Quelle petite voix douce!., 
c'est pourtant la voix d'un scélérat!., de l'auteur 
de tous mes maux!.. (Se retournant vers la porte.) 
Brigand!.. (Haut et avec douceur.) Qu'est-ccqne 
tu veux, cher ami? 

CARLO , en dehors. 

Dépéche-ioi... le chocolat I 

CAHÉRANI. 

Je le tiens , cher ami !.. (a lol-méme , avec un 
geste de eoMre.) Hum!.. Sort injuste!,, il est 
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CABU) BT URUN. 


; 

hearcu, loi... U ades taleos, lai... il ési 6, en 
t rain de donner des^leçons de danse au dlégans 
de Florence... 

Alt : Vtud**iU« dtit S^mntmbal** 

Sans frétme q»'R at irdite ^ 

Il brlRe sadf cejk Üiprt* d'eux..< 

Et, Wn eonient de telaf Pégelste t 
Gagne tmif senl de l'argeirr... pournoutdeiu! 
Du déjeuner je m'occupe en échange , 

Car c’est mol seul qui, sans cesse debout. 

Fais les repas... et ieh aeie... et les mange... 
II faut qu'ici Je fasse tout I 

(On entend des éclats de rire i gauche.) Bon ! voilà 
qn’il amnse ses élèves, à présent!., (il s'assied 
h «Mine.) le #agd imke encore .rarleqnht 
dn grand théâtre... car il a tontes les perfeC'. 
lions, ce drôle-là !.. c'est un singe, un chat, 
pour l'adresse et l'agilité... nioi-méue, U i»e 
fait rire à me tenir les côtes... et j’en rongis 
ponr lui... Comment un ex-page du duc de 
Parme pent-ft oublier son rang?.. Même dans le 
malheur, on doit conserver sa dignité. 

(Il fait mousser le chocolat.) 
CAULO , sur le pas de la porte * gauche. 

Parl.i, Menstenrs... lepetitescaüer... Adlen, 
h demaiih.. etsoj'ez exacts. 

SCÈNE II. 

CARLO. CAUI-RANI. 

CAHLO , entrant et déposant sa pochette sur une 
chaise, au fond. 

Eh bien! ce déjeuner? 

CAMÉBAgl. 

Ça avance... va mousse. 

C.ARLO. 

Bravo !.. et des fruits, des ravioli !.. A table ! 
Voilà ma place. 

(II s'assied t la gauche de U tàbib.) 

CAnËR.VM , SC récriant. 

Non pas!., c'est la mienne!., c’est mon cô- 
té!.. Malheureux ! songe à Ion estomac! 

(Il s’assied h drollc et retire de son esté les plalS' 
qe’IlavaU placés h gauche.) 

CARLO. 

C’est-ii-dire, an lien, glemton!.. mtél’ai pré- 
dit, Camérani... je ne sais pas si tn feinsjh- 
m.ais fortune... mais.à coup sûr, tn la mangeras 
d’avance... tu seras !c plus fameux gonrmand I,. 

CAUÉBAM, mangeant. 

11 faut bien être quelque chose! 

Cablo, se versant son choeoikt. 

Qu’cst-cc donc?., des lettres? 

C.>itrtRA»t. 

Qu’oii vient d’apporter pour toi;.. C’est ça... 
fais tes all'aires... (Se servaut.) Lis les lettres, 
cher ami , ne t'occupe pas de moL 

(Il mange.) 


CAU.O, UaanG 

• AM. Carlo, maître en fait d'armes. Le mar* 
■quia de Honteleone offre à M. Carlo trois dn- 
•cals par leçon. » (Ouvrant une autre lettre.) «A 
• M. Carlo, malire à danser. Mon carrosM ira 
•prendre deiAiii M. Carlo,' ptrlr ramener ima 
•villa. Comfèsse de FavuLU. • (Aven enMht- 
nemaat.) Un rilarduill une coRkeafel,» Imid L. 
comme ça marche !.. me voilà lancé!., me voilà 
adopté par tous les jeunes gens , par toutes les 
jolies tonnes lie Flarence!.. ce n’est plus qnld 
qu’on viendra acheter du courage et de la grâ- 
ce... OR ne dansera plus nn pas, on ne donnera 
pins un coup d'épée, sans que ce soit réglé d’a- 
vance par il signor Carlo... à trois piastres le 
cadmtl.. Sans compter tos eoncerta, le» séré- 
nades, dont j'ai l'entreprise exclusive... et qui 
ne sont de bon goût que lorsqu’ils sortent de 
chez moi !.. Allons-nous être riches !.. J’achète- 
rai un hôtel , un équipage , quatre grands la- 
quais!.. 

CAIIÉBAill , vivement et mangeant. 

Et un cuisinier !.. U me tarde tfaMiquer en 
sa faveur. 

CARLO, déleUDABb 

Eh bien! regretteras-tu cnctvfe de m'avoir 
suivi ? d’avoir accepté , près de AOi , les fonc- 
tions de Pilade ? 

CAMÉRASi. 

Eh bien ! oni , je le regrette !... 6*abord . ja- 
mais PHade n^i Ihit le chocolat iTOreste... l'his- 
toire ne dit pas un mol de cette particularité !.. 
Tiens, vois-tu? je donnerais ton hôtel, tou équi- 
page et les quatre grauils laquais... qui courent 
eneore... (Soupirant) pour revenir att temps 
heareux où nous étious de petits coquins de 
pages. 

CMLO , riant et prenant son chocolat. 

Allons donc !.. tn étais nn coquin de page un 
peu niôr... un peu monté en graine !.. Ta ne 
ptmvais p.is durer bien long-temps comme ça , 
et je t’ai peut-être épargné une dcstitnlion hu- 
■fiianle ! 

CAMÉRARI. 

Le fait est que je dépassais un peu les au- 
tres... et le ri^lrincnt... quand les pages dc- 
vicnneol trop grands, on les casse... on m’au- 
rait cassé. 

CARLO, avec chaleur. 

Kf (Taincars, pouvions-nous subir le châü- 
ment honteux qu’on voulait nous ioBiger , a|>rès 
noire escapade ! 

CA-MÉRAhl , la bouche pleine. 

Dm donc (on escapade !.. C'est toi qfii as tont 
fait, qui as entraîné les anires, 

CARLO, St levant, sans quitter sa place. 

Ef je m'en vante, et j'eu suis fier !.. Je ne 
vois encore, la nuit, dans le dortoir, debont sur 
mon lit et, drapé dans mes rideaux,.. Je ne sou- 
viens encore de ma harangue cicéronieRue qui 
vous électrisa ! 

CAIliBAPI. 

C’est vrgi, J'ai ^ électrjid..« tiji me ihnnndJ 
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ACTK I , 

des coups de poing en gcsticiilnnl... Voili quel- 
(juc chose qui électrise ! 

CARLO, un pinl sur sa cliaisc. 

Mes amis, m’écriai-je, vous savez tous si j'ai- 
me, si f1dol.Atre Armaritine... la délicieuse Co- 
tomblne du théâtre Ducal I.. cette Colombioe, 
aussi sage que Jolie!., cette Colomhine, reiiiar- 
quJbic, dnique entré toutes tes Colombiues !.. 
Kb bien ! demain, par l'ordre du grand-duc, on 
la marie au mallre^nenz du palais, un homme 
vieuz, laid etbéte, qu'elle déteste!., au lien de 
me la donner, à moi qni suis jeune , beau, spi- 
rituel et qu’elle adore !.. Le soulTriroos-nous, 0 
mes amis 7 

CAtlÊnANI, élevant sa fourchette et se levant. 

Non! non!., telle fut notre réponse.,, moti- 
Té«.v. Je me la rappelle tcxinellemcm.* 

CARLO, continuant. 

A moi, les pages du grand-duc!., continua 
Cicéron... Embasquons-nous sur le passage de 
la noce, dispcrsons-la , enlevons Armamlne, et 
jetons le marié à l'eau,., conune un meuble inu- 
tile! 

CAMânANI, 

Adopté!., s’écria-t-on avec ciHhoiuiasme ! 

CARLO. 

Toi, le premier ! 

CAMtRANI. 

C'est encore vrai... L'idée de jeter le malu-c- 
queuz à l'eau me souriait beaucoup. 

CAIILo. 

âiA de Tur«iiu«, 

Le ICDdemain, notre programme 
A ta lettre s’exéeatall : 

L'époux, séparé de sa femme , 

Dans la rivière barbottalt... 

Notre programme l’annonçait l 

CAliéRAKI. 

Ont, mais soudain.,; A détestable trame I 
Le guet, sur nous, tombant subitement. 

Nous pinçait tons... volU le dénouement 
Qui n’était pas dana le prograramel 
Sous clé, messieurs les pages !.. et le grand-duc 
nous condamnait à recevoir le... 

CARLO, vivement. 

Arrête !.. ne dis pas ce mot-là ! 

CAHÉRANI. 

Ça n’était pas non plus dans le programme! 

CARLO, Indigné. 

Nous, des pages!., presque des onicicrs!.. 
recevoir le... Est-ce que c’était posslWe?.. Je 
renomc à la tribune ! je décris le sappticc igno- 
minieux qui nous est réservé... je retrace dam 
une magnifique métaphore le tableau des ver- 
ges suspendues sur nos... 

CAUtHA!?!. 

Uein? 

* Caméranl, Carlo. 


SCÈNE IL • . S 

CARLO. 

Sur nos têtes!.. Cette péroraison ne pouvait 
manquer de vous toucher... 

CAutRAUI, frissonnant. 

Brrr !.. Je croyais déjà les seutir... derrière 
moi!.. 

CARLO. 

Et il est décidé , à Tnaanunité , qu'on ne les 
attendra pas ; qu’on fuira une ingrate pairieqni 
veut donner le fouet à ses enfans.,, tes uns su 
sauvent à Rome , d’autres prennent la roule do 
Venise... 

CAMKRAM, 

Moi , je voulais me réfugier à Bologne.'» dont 
les prodoils indigènes auraient adoïKâ les cha- 
grins de l'cxil !.. 

CARLO. 

Oui , mais Armantine, craignant les suites de 
notre esclandre , s'était enfuie de son eOtO à 
Florence , Naples ou l’alcrmc !.. A FloronoOr 
d’abord, m'écrini-jc!.. Suis-moi ou reste! 

CAMèRAUt. 

Rester !.. pour recevoir tout seul ht part dtS 
anüx^s I merci !.. Je me décidai à fuir... et si pré- 
cipitamment, que je n’cusqnc le temps de pren- 
dre un bonnet de colon... et Mars et Vému. 

CARLO. 

Mars et Vinus? 

CAMÊRAIVI , moutrantsa tabatière de carton vernU 

Ma tabatière... an objet d'art... très Joli mé- 
daillon è 18 sols pièce... qui représente ce dieu 
et cette déesse dans leur négKgé dti matin... 
Cmt avec ce modeste bagage qile J'ens la fai- 
blesse de m’accrocher à ta destinée.* 

(Il remonte.) 

CARLO. 

La faiblesse! j’aime bien cela!.. Q ne pou- 
vais-tu faire de mieux? 

CAIliRAHl, vivement et rcdeaecndanl è droite. 

Le mieux était de rester à Parme... toi, mol, 
les autres... et de nous partager tranqnillenieat 
la petite allocation.,. (Mouvetneut de carto.) C’eût 
été si vite fait!., mon Dieu ! nous n’y penserions 
plus... ce serait déjà clfacé de nos... souve- 
I nirs. 

t CARLO, avec force. 

Etrtotrfieur! 

CAMÉRA XI, nèrcmenl. 

L’honneur n’est pas là... je le place' ailleurs, 

CARLO. 

Et Armantine, bourreau?., Ponvais-jc rcp."»- 
raltre à scs yeux, déshonoré, llétri?.. Oh Iqncis 
furent mes transports, qiiami je la rclrouvaj ici !.. 
au théâtre de Florence!., quand j’assistai à son 
rcmier triomphe!., triomplic d'autant plus 
can, qu'elle débutait à cOté de Locatelli , Far- 
leqttin l'béri dn public ! le premier talent d'I- 
talie! 

* Carlo, Cjmérani. 
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(t CAHtO K 

ClUÈRAM. 

Celui que to contrefais si bien ! 

CABLO. 

Ce n'est pas étonnant... il joue toujours l'a- 
moureux d'Armanline... Je sais ses rôles avant 
fui... Je les devine... je les ferais!.. Aussi, tous 
les soirs. J'étais là, le premier dans la salle... et 
J'àpplaadissais !.. ah ! 

CAMtRAM. 

Et tu me Oanquais des coups de pied pour me 
Ihire partager ton enthousiasme !.. J’en avais 
les Jambes bleues... d'admiration! 

CABLO. 

Puis, après le spectacle. Je courais à sa loge... 
puis, le lendemain matin , je courais chex elle , 
où nous déjeunions ensemble... en pariant de 
notre amour... puis, elle venait ici... ches moi, 
en secieL.. puis... 

CAHÙBANI. 

Puis, puis, un beau Jour... plus personne!., 
soilà !.. (Carlo soupire.) Je te l'avais dit... défie- 
toi de l'inconstance des femmes... J'en ai fait la 
douloureuse expérience... Oh! les scélérates ! 
comme elles m’ont arrangé ! 

CABLO, 1 lal-Diénic. 

On changement si subit, si inexplicable!.. Je 
l’attends, et elle ne vient plus... Je lui écris, pas 
de réponse, ou l'on me renvoie mes lettres!.. 
Que s'est^l donc passé?., (a Camerani.) Qu’est- 
ce que cela veut dire? 

CAHÉBANI , a part. 

Innocent jeune homme!.. (Haut.) Cela veut 
dire que celte Colombinc, unique dai» son 
genre... est devenue comme toutes les autres 
Colombines... 

CABLO, avec iiHlignation. 

Sacrilège !.. 

CAUÉBANl , dédaigneusement. 

Vois-tu? mon pauvre BertinaezL.. 

CABLO, vivement. 

Bein?..veux-itt te taire?., veux-tubiennepas 
m’appeler ainsi?., pour me faire découvrir et 
renvoyer à Parme, n'est-cc pas ? 

CAHÉRAKI, allant a U ubie. 

C'est vrai. Je n’y pense Jamais !.. * 

CABLO. 

Ici, Je me nomme Carlo... Tâcbexde vous en 
Bonveuir, U. Camérani. 

CAMÉBAMI, effrayé, revenant vivement à gauche. 

Hein ? veux-tu te taire ?.. veux-tu bien ne pas 
m'appeler ainsi?.. Je me nomme Lindor!.. 
(Criant.) Je suis Lindor !.. (Bas. a Carlo.) etFla- 
vio pour tes belles , quand Je suis en bonnes 
fortunes. 

CABLO. 

Hais, quant à Armantine , J'aurai le mot de 
cette énigme. Je forcerai toutes les consignes, 

* Camérani, Carlo. 


CAllLIN. 

je la reverrai !.. chei elle, au théâtre, chexmoi * 
partout !.. 

CAUËBAM , s'approchant en tenant la tablecomme 
pour l'emporter. 

Cher. loi?.. (A part.) Toujours inoocent jeune 
homme! (Haut,) Si jamais elle revient ici. Je 
veux bien être le plus grand imbécille!.. 
(Armanlinc para» lout-à-coup au fond, très agitée, 
cl regardant derrière elle.) 

CABLO, poussant un cri. 

Ah! 

CAHLBA^i , effrayé. 

Hciu? 

(Il se retourne.) 

CARLO. 

C'est clic ! la voilà!.. 

CAUéRAbi, posant la table a la place où U se trouve. 
Alors, Je suis donc le plus grand... 

ABMA.VTINE, courant a Carlo.* 

Silence ! pas un mot!.. Je suis poursuivie !.. 
Caches-moi!.. 

CABLO , avec Joie. 

Vous, ici!., comment, toi!.. 

ABAIANTINE. 

Caches-moi vite !.. il vient! 

CAMéBAIVI. 

Qui? 

(U reprend la table.) 
CARLO, enfermant Armantine a droite, 
i-ù, là! dans ma chambre!.. (Près de la porte, 
a Camérani.) Qu'cst-ce que ça si^ific? 
CAMÉBANI. 

Oui, qu'est-ce que ça signifie ? 

(U remonte.) 

CABLO, Joyeux. 

Je n’en sais rien... mais c'est égal... elle 
m'aime toujours!., elle m’aime! c’est clair! 

CAHtBANI. 

Ah ! tu crois que... (a part.) Plus que Jamais 
iunocent Jeune homme !.. 

(Il sort a gauche, en emportant la table.) 

**********^*^*******— ****—— fX» WW » 

SCÈNE III. 

LE DUC DE FRIOLA , CARLO. 

LE DUC, au fond, a uii laquais qui le suit. 

Que mes gens attendeoL.. et qu'ou porte à 
boire... (Le valet s’incUac.) à mes chevaux. 

CABLO, a paru 

Quel est cet embonpoint en habit brodé ?.. 
celui qui poursuivrait Armantine ?.. ce n'est pas 
possüMc! 

LE DUC , s’avantant et a part. 

Voilà donc mon rival !.. l’amoureux d'Arman- 
tine!.. Je ne suis pas lâché de l'étudier, et en 
même temps de me servir de lui. 

* Camérani, Armantlue, Carlo. 
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ACTE I . SCÈNE III. 


S 


caAlo, Il part. 

C'est ^elquc nonvel élère... expédions-le 
vite, car U me tarde... 

LK DVC, Il3ut. 

C'est Tons, o'est-ce pas? 

CARLO. 

Hais... J'ai quelques raisons de le croire. 

LE DUC. 

Carlo?» le petit Carlo?., le mallre à danser 
que ces dames veulent mettre à la mode? 

CARLO, saluant. 

Loi-meme, Honsienr... prêt à vous donner 
une leçon. 

I.E DUC. 

Merci, merci! la danse n’est pas... ce que je 
viens chercher... On m’a dit, mon cher, que 
vous teniex aussi des musiciens pour bals , cun- 
certs, sérénades... et cætcra? 

CARLO. 

J'en tiens. 

LE DUC. 

J'ai besoin de ce dernier article,., et je viens 
traiter avec vous d'une petite sérénade. 

CARLO. 

Que vous voulez vous donner à vous-méme ? 

LE DUC. 

Allons donc !.. (\pan.) Il est fort béte, ce 
jeune homme... (Haut.) Non, voilà ce que c'est: 
Tel que vous me voyez , je me suis enamouré 
d’une petite fdle... que je voudrais honorer de 
ma familiarité... et qui, jusqu’à présent, m'a 
traité de Turc à Maure... Cela vous étonne, pas 
vrai? 

CARLO, après l’avoir regardé. 

Ilnm!., Continuez. 

LE DUC. 

Pour toucher le cœur de la petite, j’ai résolu 
de la prendre... par les oreilles... passez-moi 
ce lazzi... et c'est à elle que je destine notre pe- 
tite drôlerie musicale. Pouvez-vous me compo- 
ser quelque chose de joli, de galant... et pas trop 
cher? 

CARLO, gravement. 

Monsieur, nous avons un tarif... pour les au- 
bades, sérénades... et même les carillons... 
quand vous en voudrez un... l’iemiÈre das.se... 
(Très vite.) Pour une grande daine, conile.sse ou 
marquise, nous exécutons In marche chevale- 
resque de Scarlatti, par quatre violons, deux 
basses de violes, mandolines et hautbois... c'est 
saperlMt... et infaillible ! Celte catégorie de sé- 
rénades a causé un grand nombre de catastro- 
phes conjugales... c'est un article tris demandé... 
ça vaut cinquante piastres. 

LE DUC. 

Uiabic! cinquante piastres!.. Et (Avec inquié- 
tude.) vous dites qie eela a fait du tort à quel- 
ques époux? 

C.ARLO, vivement. 

Monsieur est marié? 


LE DCC,héslunt, 

N... non... non!.. 

CARLO, i part. 

J’ai peur pour lui qu'il ne soit marié. 

LE DUC, a part. 

Ponrm qu'on n’ait pas exécuté à ma femme la 
marche chevaleresque de Scarlatti !.. (Haut.) 
Cinquante piastres!.. Ma belle u’est ni comtesse, 
ni marquise. 

CARLO. 

Une bourgeoise ?.. présidente ou conseillère, . . 
deuxième catégorie... c'est moins cher... Est- 
elle mariée? 

LE DUC. 

. Nullement. 

CARLO. 

Son âge? 

LE DUC. 

Seixe printemps. 

CARLO. 

Ab ! seize printemps ?.. (Mémeton.) Kocturne, 
soupiré par le ténor et le contralto... en^ée de 
musettes et de chalumeaux... harmonie imitative, 
reproduisantlc dialogue amoureux dedeturosM- 
guols nouvellement mariés... et nous terminons 
par le délicieux menuet de Léo... (Chantant.) 
Tra la la la, U-a la In... 

LF. DUC, chantant auaal. 

Tra la la... Fort gentil, fort gentil. 

CARLO. 

C’est tout neuf... ça n’a encore servi pour 
personne... an menuet qui va droit an cœur... 
C’est 35 piastres. 

LE DUC, loi donnant onc boiicM. 

Les voici !.. Je ne marchande pas... je veux 
être grand et généreux comme mon ami , le 
jeune ambassadenr de France. 

CARLO. 

Ah! vous êtes lié avec... (a parc) Qui diable 
est-ce donc? 

LE DUC. 

Avec le jeune ambassadeur de France, le 
marquis de Villeray?.. Oui, intimes... le con- 
naissez-vous ? 

CARLO. 

Beaucoup... de vue!.. Onncparle que de lui, à 
Florence... de ses bonnes fortunes... II est, dit- 
on, adoré de toutes ces dames. 

LE DUC, d’on air de doute. 

01) ! de toutes!., nous en exceptons bien 
une. 

CARLO, i part, en le regardant. 

Décidément, il est marié. 

LE DUC. 

Il a en ce moment une maltrc-sse qu'il n'a ja- 
mais voulu me nommer... à moi, son confidciit 
habituel... Pourquoi? 

(Il remonte.) 

CARLO, à part. 

Marié! archi-marié!.. et tout ce qui s'en- 
suit!.. Je suis fixé! 


Digitized by Google 



s 


CARLO ET CARLIN. 


LE DCC. 

Vous dites?* 

CABLO. 

Que mes mosicicns seront chez vous... si 
vous voulez me donner voire adresse,.. 

LE DUC. 

Hont non! pas cbez nioit.. (a part) Ma 
femme u'aurait qu'i prendre la sérénade pour 
son compte... (A<^rk>.) Qans cette pc^ rne... 
devant votre porte... ils se tiendront à mes or- 
dres... parce que. vous comprenez?., l’apparte- 
meut de ma belle est au rez-de-cbaosséé... elle 
ouvre sa fen^e... je fais un saut... eu.. 

CABLO. 

Cela vous sera facile. (Appelant.) Caméra... 
(A paru) Ah ! diable!.. (Haut.) Lindor! (An Dec.) 
Cest mon commis... (a Camtranl.) Une séré- 
nade de trente-cinq piastres... dans une beare. 
U petite rue en face... va tout commander, dé- 
pécbe-loi... Ah!., voici le programme... 

(Il écrit sur un calepin.) 

LE ncc, a part, 

Ahiah! ah!., c'est charmant!., mon rival 
lui-même qui me fournit de quoi sédube sa 
mMtresse!.. c'est léger... c’est a la française... 
ahi ah ! ah !.. (Passant nrusqueoioiit du rire au ton 
le plus sérieux.) Ma parole d’iiuuneur, Je mérite la 
corde!.. 

CABLO, jetant |a papier dans la cliatubrc Z gauche. 

A loi! 

CAUÊBANI, en dehors. 

Ou y val 

LE DOC. 

Adicn, petiL.. 

ENSEMBLE. 

(A part.) 

Au t L< Uiftbour rtiiMtuc 

Ce concert magique 
Saura la charmer. 

Giace A aa musique , 

Elle va m'atmer. 

CABLO. 

Ce concert magique 
Saura U charmer... 

Grâce t ma musique 
On va vous aimer, 

(Le Duc sort en uatlllant.) 

CABLO, seul. 

Enfin ! m'eu voilà délivré ! (Courant A la porte 
de droite qu’il outre.) Venez, Venez, chère Ar- 
mantinc ! 

t 

* Carlo, le Due. 


SCÈNE IV. 

CARLO, ARUANTINB. 

AnuAKTlNE, se montrait) A demi. 

Il est parti? 

CABLO. 

Et que le diable remporte !.. si le diable est 
assez fort pour cela!.. )Aiee )ole.) Te voHa 
donc!., toi!., mes amours, mon seul bien!., 
ici !.. cbez moi !.. et qui doue te poarsuivait 
tout à l’heure ? 

ABHANTINE. 

Hais bd— lui. qui me défend de Tenir cl))cz 
TOUS, qui vous ferme mà porte, tous ycuToie 
toutes vos lettres... lui, mon tyran, mon geôlier, 
mon espion ! 

CABLO. 

Comment! cet homme qui sort d’ici? 

ABMAKTIKE. 

El qui, grâce au ciel, ne m’avait pas vue... 
c'est le duc de Friola, l’ambassadeur de l’afiqe! 

CADLO. 

L’ambassadeur de Parme ! (Avec jalofiple,^ Ou 
grand seigneur ! 

ABMANTIM'. 

Hélas! quoique je le déleste... il a trouvé 
moyen d’enchaîner ma liborié; car il a découvert 
qui j’étais... Il m’a menacée d’eu écrire au grand- 
duc , de me renvoyer a P.irmc, oi giqn enga- 
gement existe toujours... ou je serais forcée 
d’épouser cet horrible mallrc-queux... «t vous 
qe seriez plus là... 

CABLO. 

Pour le jeter à l’eau!., ce serait dommage! 

ABHANTINE. 

Tout cela, si je contlnual.s à vous vob, à vous 
parler!.. La peur m’a prise... 

CABLO, viveinenl. 

Et tu n’es plus venue, et le tbéttrc m'a été 
fermé... Je comprends tout à présent . et je 
pardonne... El ce Camémnl, ce Lindor, cetim- 
Ùcille, qui ôsait accuser ton cœurl., un ceeur 
U’or, incapable de... Ah ! ça I„ (Avec déBance et 
Inquiétude.) Tu u’en aimes pas d’aube, hein? 

ABMANTINE. 

Ah I Carlo! 

CABLO, avec feu. 

Alt da PtrtiB et R««aoet)e. 

AhI ]e le diszli bien d’avance. 

Que tu m'avali gardé ta fol I.. 

J'étais bien sfir de ta constance. 

Puisque le volIA près de mol !.. 

Puisque Je peux, sans géne et sans effroi. 
Baiser cette main que Je serre... 

(Il la balK. ) 

Pull ce beau front... 

(De même.) 

Puis, ce bras si aoqueU,. 
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ACTE 1. SCÈNE V. 


(De mène.) 
ruti... 

tiiiAimn. 

ArrMeil.. < 
eiuiui. 

C'Atall, ma clitre. 

Pour œc rassurer tout-a-bli. 

ARMANTINE. 

Mais aujourd’lioi , ce n'esi plus moi seule 
qu’on menace... C'est pour vous que je (rentilc, 
pour votre liberté !.. 

CABLO. 

Oo aurait décoaven... 

ARHANTINB. 

Rien encore!.. Mais on soupçonne que vous 
Ates caché à Florence... car on a envoyé à ce 
maudit ambassadeur un ordre d'extraditioa... 
je l'ai vu, il me l’a montré... Oui, mon pauvre 
Carlo, l'ordre de vous renvoyer, vous aussi, i 
Parme, pour recevoir je ne sais quelle puni- 
tion... 

* CARLO. 

Je sais... je sais... Ne t’inquiète pas... une 
misère... 

ARUARTINE. 

Mais, si!.. Il parait que c'est sérieux... le 
grand-duc en fait une affaire d'état? 

CARLO, è lal-DCsae. 

Couunent nn homme de tête... qui ne de- 
vrait avoir que des vues élevées... ^ut-il s'a- 
baisser.,» Quel bien ça peut-il taire a l’état? 

ARMAKTINE. 

N'importe, il faut redoubler de prudence, 
jusqu'au moment où notre fortune nous permet- 
tra de réaliser notre projet d'eutonce. 

CARLO, vivtiaent. 

Notre mariage.,, ohl oui, je l’ai juré... tu 
seras ma femme... je serai ton urnrL 

ARMARTIRE. 

Et surtout, cachez bien votre véritable nom!,, 
ce n'est pas moi qui le dirai. 

CARLO. 

Ni moi!., je suis d’une discrétion!., 

ARUANTISE. 

Je ne crains que M. Caméranl, votre ami... 
je ne le connais pas bien... mais je le crois un 

peubètq. 

CARLO. 

Il l'est beaucoup plus que ça. 

ARMARTIIIE , écoutant. 

Ah! mon Dieu! une voiture qui s'arrête A 
votre porte 1 

CARLO, allant A la fenêtre de droite. 

C'est quelqu'une de mes élèves... quelque 
dame de la cour.* 

* Armantlne, Carlo. 


ARlIANTlltE, avec nn peu de Jalousie. 

Vous en avez beaucoup, ifélèvcs? 

CARLO. 

11 le faut bien, pour me dépêcher de faire 
fortune et t’éponser... (Souriant.) Veox-tQ res- 
ter à la leçon ? 

AHMAItnilB. 

Ohl non... je ne veux pas qu'on meetrap- 
çonne ici... Je me sauve. 

CABLO. 

Quand te reveirai-je ? 

ABJIAltTmE. 

A la nuit tombante... trouvez-vous près de 
ma fenêtre.,. Je l'ouvrirai, et nous pourrons 
copser. 

CARLO, lui baisant la main, 

ExceUente idée ! 

AMiANTtNE , montrant le fond. 

Mais, ou va me rencontrer!.. Par où la’é- 
cbapper? 

CAHLO. 

Par tè... l'escalier dérobé... 

ARNASTME, près de sortir. 

C'est très mal aussi. Monsieur, d’avoir des 
csculiers dérobés!.. 

CARLO. 

Adieu ! 


(EHa disparaît par la droite.) 



SCÈNE V. 

CARf.0; puis, LA DUCHESSE. 

CARLO, seul d’abord, marchant A graads pas, 

Ab I monseigneur rambasmdeur... c’est vous 
ui séparez dcui tendres amans , qui ne deman- 
ent qu’à se rapprocher!.. C'est vous qni pré- 
tendez mto l’aiiequtn de ma Coloinbloel.. Un 
moment, morbleu!.. Mais comment me débar- 
rasscrdecegroscerpsdiplematique?.. Un coup 
d'épée?., d'un petit maître à danser!.. Il n'ac- 
cepterait pas... il est défendu aux hommes d'état 
de rien recevoir!., d'ailleurs, cela ne sufiirait 
pas pour l'élolgnor d’Armaniine... En pareil 
cas, le grand art est d'inquiéter l'eaneaii daae 
son propre camp!.. Comment l’occpper ailleurs, 
lui fourrer autre chose dans la tête?.. S'H était 
marié?., il doit l'étrc... U l’est,.. H faut qu’il le 
soiti 

(La porte s'ouvre, la Dncheme parait.) 

LA nueiiEsoz. 

Le voilà I.. c'est lui!..* 

CAULO, ivee dépli. 

A rautre!.. ma visite que J’oubliais t 
LA DUCHESSE, d'un ton très dégagé. 

Bonjour, mon cher Carlo, bonjonr...Tous ne 
me connaissez pas, tant pis pour vous. 

* La Duchesse, Carlo, 
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CARLO ET CARLIS. 


CABLO. 

Pardon, Madame... 

LA DUcnEtsE, continuant. 

Moi, je vous connais beancoup, de réputa- 
tion... nn peu, de vue... et Toid comment... 
Un fanteuil, s’il tous plaît. 

CABLO. 

C'est que... 

LA DDCDESSE, Continuant. 

Non, merci, ce n'est pas la peine., je parle 
mieux debout. Il y a trois on quatre jours, 
je vous ai aperçu chez la comtesse de Villabianca, 
mon amie intime... une charmante femme, nn 
peu boiteuse, aux trois quarts bossue, que vous 
avez rendue ip-aciense... une taille de trois 
pieds de circonrércncc, que tous arez rendue 
légère, STclte, aérienne!., tous êtes décidé- 
ment nn grand homme, on homme à miracles... 
et, comme Je raflble de la danse. Je Tiens pren- 
dre de Tos leçons... non pas par le même mottf; 
Dieu merci, tous me voyez, c'est tout dire... 
(Carlo veut parler.) Le prix? dix, quinze, vingt 
piastres, tout ce que vous voudrez... (Carlo vent 
encore parler.) Pourquoi je ne tous ai pas fait 
venir h mon hôtel?., à cause de mon mari... 
qui est d'une jalousie féroce... qui se délie 
beaucoup de la danse, et prodigieusement des 
danseurs... surtout quand ils sont jeunes, gentils 
et... Quand commençons-nous? 

CABLO, a part. 

Onfl.. ça devrait me compter an moins pour 
douze cachets ! (Haut.) Madame... Je suis désolé 
de ne pouvoir répondre à votre confiance... 

LA DCCUESSF. 

Comment? vous me refusez? 

CABLO. 

Fins tard... je m'empresserai... Mais dans ce 
moment... (a part.) Va-t'en h tous les diables! 

LA DUCHESSE, flercmcnt. 

Croyez-Tons, petit... parler à une bourgeoise 
endimanchée?.. Appréciez mieux l'honneur que 
vous fait la duchesse de Friola ! 

CABLO. 

Hein? plalt-il?.. (a part.) I.a Durhe.sse,... la 
femme de mon ambassadeur!.. C’est le ciel qui 
me l'envoie !.. (Passant à gauche vivement. Haut.) 
Donnez-vous donc la peine de vous asseoir, M •• 
la Duchesse, Vous daignez venir chez le pauvre 
artiste!.. 

LA DCCBESSE. 

Chez l’artiste à la mode !.. eh ! pourquoi pas?.. 
D’abord, quand j’ai une idée, il faut qu’elle 
s'exécute sur-le-champ, h la minute, à la se- 
conde !.. 

CABLO, a paru 

Très bien ! 

LA DUCIIESSC. 

Je ne suis pas Vénitienne pourrien! 

CAni.o, a part. 

Et Vénitienne par dessus le marché!.. Chc 
qmto\ 


LA DCCnCSSE. 

Je ralTuie de tout ce qui est original, de tout 
ccqui sort du commun... On vantait vos talens, 
on racontait de vous, de votre merveilleuse 
souplesse, des histoires qui tiennent vraiment 
du prodige... eh! tenez... entre autres, celle 
de ce cocher de voilure publique.., 

CABLO, rlanU 

Qui m'a fait l'honneur de me prendre pour 
le diable ! 

LA DUCHESSE, riant. 

C’est donc vrai? 

CABLO, riant. 

Que je suis le diable? du tout !.. je vous prie 
de croire, M*' la Duchesse, que je n'ai aucun 
rapport avec ce personnage.., je n'ai pas envie 
d’étre excommunié et... rôti ! ’ 

LA DUCHESSE. 

Mais enfin, ce pauvre cocher... 

CABLO. 

Me conduisait h l’Opéra... arrivé à la porte, 
il ouvre sa voilure, pour me faire descendre... 
et n’y trouve personne!., malgré les recherches 
les plus minutieuses, même sous les coussins... 

LA DUCHESSE. 

Ab ! ah ! ah !.. vous êtes bien petit, mais... 

CtBLO, 

Pas h ce point-là!.. Furieux d'avoir été la 
dupe d'un fripon, il s’en revient par la iiiéinc 
rue... de retour sur la place, il vent s’assurer 
que je ne lui ai rien dérobé... il ouvre, et me 
retrouve tranquillement installé dans sa voi- 
ture !.. à cette vue, il pousse des cris, tombe h 
la renverse, et.,, ah! ah! ah!,. 

LA DUCHESSE. 

Ah I ah ! ah!., délicienx !.. mais vous, vous ? 
comment aviez-vous fait ? 

CABLO. 

En allant au théâtre, et au moment où la por- 
tière de la voiture se trouvait juste en face d’une 
fenêtre d'entresol, je m’étais élancé comme nn 
chat dans une cbambrctlc... qu'habitait une fort 
jolie petite fille, couturière de son état... 

LA DuenESSE, arec curiosité. 

Ah!., ch bien? 

CABLO, après un slleoce. 

Ici, je passe quelques détails. 

LA DUCHESSE, contrariée, a part. 

Ah ! c’est dommage ! (Haut.) J'aUais vous en 
prier. 

CABLO. 

Et, au retour de mon équipage je m'étais 
élancé de la chambre dans la voiture, par le 
même chemin. 

LA DUCHESSE. 

C’est miraculeux!.. (Baissant les yeux.) Etfort 
dangereux pour les couturières qui logent à l’en- 
tresol... (GatmenL) J’avais entendu raconter 
celte anecdote an jeune marquis de Vilicray, 
l’aitiltassaileur de Fi ance... 
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CAUT.O* 

Ab ! vous connaissez?.. 

LA DUCBES6E. 

Qoi m*a parlé souvent de vous... Eb bien?., 
notre première leçon ?.. quand ! 

CABLO. 

An:a<i(MtT«it»t trcMip«)alt«. 

Eh! malt, sur-la-chimp... car Je penie 
Qu'Il ne faut pas perdre un seul Jour. > 

LS nCCHESSS. 

Par quoi faut-ll que Je commence ? 

CAULO. 

Par... le menuet de la court 

(A part, pendant que la Duchesse se débarrasse de 
sa mantille. 

Je tiens la Duchesse A mon tour ? 

Un seul faux pas... et sur mon Ame, 

Ma vengeance peut, aujourd'hui, 

Bemonter, des pieds de la femme 
jusqu’A la tête du mari I 

CARLO, sa pochette A la main. 

VofODS... En place pour le salut!., un peu 
plus en aTant, ce Joli pied... il ne peut que ga- 
gner A sc faire voir... Arrondissons ce bras char- 
mant... et penchons à droite celte télé... ravis- 
sante! (A part.) Je lui en donne! 

LA DUCHESSE, flattée. 

Ah !.. (A elle-même.) 11 a une excellente mé- 
thode. 

Carlo, tendrement. 

Les yeux toujours fixés sur les miens. 

LA DUCHESSE, en attitude, et A elle-même. 

Mais... c'est qu'il les a très éveillés... ce petit 
bonhomme I 

CARLO. 

Attention I 

LA DUCHESSE. 

J’attends! * 

(Carlo entame l'air du menuet, et la Duchesse com- 
mence le aaluU On entend tont-A-conp la séré- 
nade exécutée A quelques pas A droite, et qui 
continue pendant les répliques sulvanles.) 
CARLO, s'arrêtani , A part et courant A la fenêtre. 

Qu'est-ce que j'entends U!.. Bonté divine !.. 
la sérénade de l'autre !.. (BegardanL) sous les 
frjiétres de... c'est clair... les seiie printemps... 
c’était Armantine!.. et, tandis que J'apprends le 
menuet à sa femme... il va... 

LA DUCHESSE, toujours en attitude et sans se 
retourner. 

Eb bien? 

CARLO, très agité. 

Je suis à vous!., un peu plus d'abandon !.. 
(A part.) Elle croira que c’esi mon signal ! elle 
ouvrira !.. et, comme il me l’a dit, d’une enjam- 
bée... 


* ta Duchesse, (Urlo. 


LA DUCHESSE, de même. 

Qu'est-ce que vous faites donc? 

CARLO. 

Je suis à vous!.. Le corps droit !.. (A paru) 
Et pas moyen de le défier, de le forcer à se 
battre!.. Ah! ma foi, la nuit qui s’avance... la 
fouie assemblée... je ferai semblant de me trom- 
per... tant pis! 

(Il prend son épée sur une chaise au fond.) 

LA DUCHESSE, A part. 

Dieu! que c’est fatigant! 

CAHéRABl , entrant par le fond. 

Entends-tu la sérénade?.. Comme c’est soi- 
gmél 

CABLO, le vojrint et courant A lui. 

Ab!.. (Bas.) Silence!.. Prends ma pochette 
et continue la leçon ? 

cauèbani, stupélalL 

La leçon ? 

LA DUCHESSE, la télc toujours tournée. 

J'altends, petit, j’attends. 

CARLO. 

Je suis à vous. (Bas , A Caméranl.) Va !.. 

(Il s'échappe par la porte dérobée A droite.) 


SCÈNE VI. 

LA DOCHBSSE, CAMÉRAÏU. 

CAIiAraiii, a part, tenant sa pochette. 

Que je cootinne la leçon?.. (Regardant la Du- 
chesse, et se croisant les bras.) Ùh! la belle fem- 
me! la belle femme I 

LA DUCHESSE, la létc tournée. 

Mais allex donc ! j e ne peux pas rester une 
heure dans cette position ! 

CAUtRAHI. 

Ab! oui... c'est juste... elle aurait un torti- 
colis. 

(Il Joue le menuet; la Duchesse termlse le salut, 
puis se tourne vers lui.) 

LA DUCHESSE. 

Est-ce bien ? 

CAHÉRAItl. 

Comme un ange ! 

LA DUCHESSE, le ToyanL 

Ah ! l’borreur !.. Qn’est-ce que c’est que ça? 

CAUÉRANI. 

Ça ? ça ?.. mais c'est ça !.. (A part) Oh ! la 
belle femme! la belle femme ! 

LA DUCHESSE, brusquement. 

Qui êtes- vous? que faites-vous là?.. Et lui, 
le petit, où est-il ?.. Mais parlez donc ! 

CAMÉBAM. 

Ho!,„ je... (A pan.) Oh ! la belle femme! la 
belle... 

(On entend un cliqiiclis d’épées et des cris confus 
dans réUdgiivtncnt.) 
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CARLO CT GARUN. 


LA DCCBIMK, 

Ciel ! quel est ce bruit ? ce tumulte? 

CAMÉnAM, A 1 a fenêtre à droite. 

Aiions! une baiaiilc dans la rue !.. Kt cet en- 
ragé de Carlo au milieu!.. C’est dune pour 
cela qu’il est sorti ! 

LA UrCULSSE. 

Que dites-vous?., c'est lui qii'ou attaque!.. 
Quelic horreur! uu curant!.. Ah! mes gens 
qui sont en bas... Je cours moi-méme ies en- 
toycr il son aide!.. 

(Elle sort precipitauiment par le fond.) 

CamEram. seul. 

Et moi, je cours chercher la garde... c’est 
plus sûr. 

(Il va pour sortir i droite par l’cscalIer dérobé. 

Carlo reparaît, souteiiaut le Duc, bleaaé à l’avant- 

bras droit.) 

SCKNK VII. 

CAMÉRAM , I.E DUC, blessé; CARLO. 

CAHÉRAM, ccculaill. 

Qu’est-co que c’est que cclui-lii ? 

LE DUC. 

Oh là!., oh!.. Ne me touchez pas! 

CAM.OV 

Je suis désespéré !.. mais dans l’obscurité , 
dans la foule, le moyen de vous reconnailrc ? 

LE DCC. 

Palsambleu ! je suis bien reconnaissable , 
pourtant!., Ub! et vos airs, votre damné: 
Tra la 1ère... ( 1 1 chante avec fureur.) Vous ne 
l’avez pas reconnu, non plus ? 

CARLO. , 

£b! Monsieur ! on ne joue que cela dans les 
sérénades. 

LE DUC. 

El il tue l'a donné pour du neuf! 

CAMtnANI. 

Tra la la 1ère?., c’est vieux comme les rues! 
(A pan.) On l’a volé, ce brave homme! 

CARLO. 

Et puis, éroutez donc... le trouble , la co- 
lère... Quand J’ai vu que cette sérénade était 
pour Armantine, pour celle que j'adore... 

LE DUC, 

Non, non, mon cher!., ce n'était pas pour 
elle... Je ne la connais pas, votre Armantine !.. 
(A part.) Il voudrait recommencer... (Bauu) 
C’était pour une autre, qui habite la maison 
voisine. 

GAIILO. 

Et qui a aussi seize priotemps ? 

LE DUC. 

Seize ou dix-sept... ce n’est pas un printemps 
de plus ou de moins qui... 

CARLO. 

Ob! alors, je suis désolé du coup d’épée... 


LC DUC, MmOrani, Au naoMRt 6b CAméraai vent 

le toucher. 

Ob! la!., ob! la la!., aie! 

CAMÉRAKl. 

Monsieur souffre beaucoup... ç* se voit à 
scs horribles grimaces. 

LE DUC. 

Ce n'est pas dangereux... mais si ma femme 
apprenait... 

' CARLO. 

Votre femme ? 

LE PiW. 

Non, noD, je u’en pi pas !.. c'Mt la douleur 
du bras... qui m'a fait tourner la langue... Je 
veux parler d'une autre... d'une ancienne... 
vous savez... on en atoujours. 

CARLO. 

Acceptez nos soins... mon ami est an peu 
chirurgien... et... 

CAHaaANI. 

Si Moasieur déaire uite amputatiofl... là, saos 
façon... 

LE DOC , s’aueyaut a gauche. 

An diable ! n’approchex pas!,. 

CAMtEAUl. 

Vons ne savez pas ce que vous refiun. 

CABLO. 

Tenet, ce monchoir de sole noire, pour 
soutenir... 

LE DUC. 

Volontiers... Aidet-raoi. 

LA DDCRESSF, en dehors. 

Il est rentré par l’autre porte?.. C'est bon ! 

LE DUC, se levant tout-à-coup. 

Ciel ! la voix de ma femme I 

CARLO. 

De votre femme I 

LE DUC, dans le plus grand trouble. 

Oui, oui... décidément... j’en ai une !.. Si on 
lui a parlé de ce duel, je suis perdu 1.. Sa diable 
de jalousie!.. 

CAUÉRARI, au fond. 

Elle monte ! 

LE DUC, vlveneot, a Carlo. 

Une idée !.. Ah! c'est vous qui élM Ueasé... 
J’aime mieux cela, 

CARLO. 

Je le veux bien... (A part.) me rendra 
intéressant... (Baui.) Vital ce moDcfaoir!.. 

(Il s’enveloppe le bras, et tombe snr le fauteuil a 

gauche, à la place dn Duc.) 

LE DUC, souffranL 

Ota! la tal oh! lal.. 

CARLO, 

Taisez-vous donc!., ce q'est pins à vous à 
crier, c'est à moi,.. Ob! la ta !.. oh ! la !., 
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SCÈNE VIII. 

CAMÉnAM, CAJILO, LE DUC, LA 
DUdllESSE. 


L& HDCmsSE , accourant. 

Où CSt-it ?.. ou... (Apercevant le Duc.) Grand 
Dieul mon mari !.. 

(Elle reste immobile. Silence.) 

LE nue, se coiitraignaut. 

Vous ici. Madame? 

cahAhani, a part 

Encore la belle femme ! 

LA DUCHESSE, de même. 

U m’a Vùe!.. du sang froid!., (s’avançant.) 
Qu'y a-t-il donc. Monsieur? que se passc-t-il ?.. 
Je revenais de notre villa, quand des cris, une 
sérénade en désordre, au milieu de la rue, ont 
attiré mon attention. 

CAMËBAM, bas. 

Oh! la menteuse!., elleétaitlà, pendanL.. 

CABLO, bas, et le bousculanU 

Veox-ia te taire? 

LA DUCHESSE. 

On parlait d’un homme blessé, introduit dans 
cette maison, qui m'est inconnue... mais on pro- 
nonçait votre nom... et, dans mon eflroi, j'ai 
tout bravé... je suis accourue... 

LE DUC, vivement. 

Mol aussi... moi de même... je passais... par 
hasard... J’aime beaucoup les sérénades... et 
un coup d’épée... un homme blessé... 

CABLO, a part. 

Barbouille, barbouille. 

CAMÉBAM, de même. 

Barliotte, barbotte. 

LE DUC. 

Je me suis élancé... et j’ai reçu... (a part.) 
Afel.. (Haut.) J’ai reçu dans mes bras ce mal- 
heureux jeune homme! 

LA DUCOESSE, Voyant Carlo, et courant a lut. 

O ciel ! c’est lui !.. * 


CABLO. 

Oh! lai., oh! lalal 

LA DOCHESSE, le soignant. 

Blessé !.. pauvre enfant! pauvre petit! 

LE DUC, à part. 

Allons, bon I voilà qu’elle le plaint, mainte- 
nant! 

(U fait des grimaces.) 

LA DUCHESSE, à Carlo. 

Vous sonOI-ez beaucoup? 

CABLO, tendrement. 

Un peu moins, à présent. 

(Il lui baise la main.) 


LE DUC, s’avançant. 

Hein? 

CABLO, redoublant ses cris. 

Oh! la !.. oht la la!., voilà que ça redouble. 


* Caméraul, Carlo, la Duchesse, le Duc, 


LA DUCHESSE. 

C’est horrible !.. Mais venez donc à son se- . 
cours. Monsieur ! venez donc ! 

LE DUC, a part. 

Il ne manquerait pins que ça!.. 

(Nouvelles grimaces.) 

LA DUCHESSE , indignée. 

Vous restez là ! vons ne bongez pas !.. cœur 
SCC et froid !.. Ce malheureux est blessé, il souf- 
fre, il gémit... et vous u'y faites scDicnieiit pas 
attention ! 

cauEbani. 

Ah! 0! Monsieur! li! 

CABLO, faisant des contorsions. 

Ab ! c'est que Monsieur ne sait |ias ce que 
c'est qu’un coup d’épée... dans le bras. 

LE DUC, a part. 

Et il me liafouo cucorc !.. je suis bafoué ! 

LA DUCHESSE, S Carlo, qui veut lui baiser la main. 

Aid : •‘•l flatUbr J'<i>ousrr celle, de* 

Soyez calme, de la sagesse I 
Posez votre bras sur le mien. 

LB DUC , à part. 

On le dorlotte, on le caresse I 
Ce petit brigand... qui n’a rien 1 
CAiiLO, baisant la main de la Duchesse. 

Cela va mieux, Je vous l'assure. 
i.B Dec, a part. 

VoyezI.. lia, lui, mon rival. 

Les revenus de ma blessure... 

(Faisant une grimace, en montrant son bras.) 

Et me laisse le capital I 

CABLO, plus fort. 

Ob! la la! 

LA DUCHESSE, prenant le Duc par le bras. 

Hais, venczdonc! 

LE DUC, poussant un grand cri. 

Ah! 

LA DUCHESSE , indignée. 

Comment! c'esi vous qui criez, quand c’est 
lui qui souffre! 

CARLO, d’untun bypocrite. 

Ah ! Monsieur , c’est alfreux ! 

CAMéBAM. 

Ah! Monsieur, c’est indigne ! 

LE DUC. 

Je... je crie, parce qne ça me fait mal... de 
le voir soulTrir... (A part) J’ai eu là une bien 
mauvaise idée ! 

LA DUCHESSE. 

Mais, enCn.ceducl... pourquoi?., à quel pro- 
pos?.. 

LE DUC, a part 

Hettons-loi tout sur le corps , ah ! bahl., 
(Haut) Faut-il le demander?., des jcuncsgeus... 
pour une femme!., c’est clair. 

CAHËBANi, étourdiment 
Là! je m'en doutais!., la petite qui est ve- 
nue ce matin! 
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t.B DüC, vivement, et t'onbliant. 

Platt-n ?.. Elle est venue !.. ici!,, elle! 

LA DVenESSE. 

Qui, elle? 

CAnt.o, s part. 

A l’autre !.. (Criant pour deiourncr l'attention.) 
Oh!., ob! la la ! 

LE DUC, A part. 

Ah ça ! mais, il crie trop, à la fin !.. il abuse! 

LA DrCRESSE, io&istant. 

Ilépondez, Monsieur... Qui, elle?.. Et que 
vous iuiporle?., répondei! 

LE DDC, se remettanç, et riant. 

Moi?.. Oui, au fait, que m’importe?.. Est-ce 
que cela me regarde?., (a Caméranl.) Oui. elle. 
Monsieur?.. Répondez!.. (Carlo lui fait des sl- 
gnjs.) ünelingère... une grisette? 

CAMÊBANI. qui ne volt pas les signes de Carlo. 

Vous n’y êtes pas du tout... il ne s’agit pas de 
cellc»-là... je vous parle, moi, de M"' ArmanL.. 

CABLO, lui marchant sur le pied. 

Bavard !.. 

CAMÉBAM, poussant un cri aigu. 

Ah!., oh! 

LA DlCaESSE. 

Qu’cst-ce qu’ils ont donc?., ils crient tous! 

LE DEC, A part, furieux. 

Ah ça ! mon coup d’épée fait crier tout le 
inonde... il n’y a que moi qui n’en ai pas le 
droit!.. * 

LA DL'CIIESSE, A part. 

Tout cela n’est pas clair... le trouble de mon 
mari... (Haut.) M. le Duc... nous causerons... 

CAMÉHAM, à paru 

C’est un duc ! 

LE DEC, très empressé. 

Comment donc, chère amie... aussi long- 
tem|>s... que je pourrai. 

CARLO, A part. 

Je la plains ! 

LA DECnESSE, de même. 

Tl me faut une explication... je me débarrasse 
de mon mari, et je remonte. 

LE DEC , de même. 

Cet imbécille a dit : Armant... et il s’est ar- 
rélé... Serait-ce?.. Je mets ma femme en voi- 
Ime, je cours chez la peü’le, et. si je ne la trouve 
pas ehez elle... je retombe iei, cnmine une 
hoaibc! 

LA nCCULSSE. 

Votre bras, M. le Due? 

LE DUE, effrayé. 

Mon... (A pan.) Oflrtins le gauche. 

(Il passe â la droite de la Duchesse.) 

LA miCIIESSE. 

Non, non; par ici ! 

LE HCC, à part, reprenant sa place, 
clic appuie, je suis pertUi ! 


ENSEHBLBg 
Alt t VàU« Slrtaur 

Ou me trompe. Je crois! 

Aux complots, quelquefoU, 

L'n mari, Je le vols. 

Doit s'attendre! 

S'ils m’abusent tous deux, 

A rinstant, en ces lieux. 

Je reviens, furieux, 

Les surprendre I 

LA DUCHESSE, à part. C 

Il me trompe, Je croîs! 

Aux mensonges, parfois, 

Une femme, Je vols. 

Doit s'attendre! 

Mais, bientôt en ces lieux. 

(Montrant Carlo et Caméranl.) 

Je saurai tout par cui, 

Car Je i>eux, 

Si Je veux, 

(Montrant son mari.) 

Le surprendre 1 
CAHLO et CAm'BAm. à part 
Comme il est aux abois 1 
lin mari, Je le vois, 

Aux ennuis quelquefois 
Doit s'attendre l 
Il s'en va furieux ; 

Mais, craignons tous les tlciix 
nu'il ne vienne en ces lieux 
Nous surprendre! 

LA DCCIlKSSr. 

Vfinez, Monsieur. 

(Elle l’entraîne. 11 fait des contorsions pour ne pas 
se trahir.) 


SCÈNE IX. 

CARLO, CAMÉRANL 

CAMéRANi , s’approchant doucement de Carlo. 

Eli bien ? ça va-t-il mieux, mon pauvre ami ? 

CARLO , se levant brusquement , et allant A lui. 

Animal ! sol ! béitirc !.. tu n’as dit et fait que 
des bêtises ! 

CAMÉRAM. 

Ah liali!.. tu m’élonucs! 

CARLO. 

Une antre fois, pour Dieu ! avant de parler, 
regarde-moi bien, dans les yeux, et dis comme 
moi... sans l’emliarrasser du reste. 

CAMÉRAM. 

C’est convenu!., c’est liiiniiliant, mais c’est 
ronvenu. 

CARLO. 

Que diable ! j’ai plus d’esprit que toi, je crois' 
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ClUÉBAMI. 

Tu le crois... ça saint k ton amour-propre... 
(s part.) L’homme ne se repaît que d'illusions... 
enfin! 

CAULO. 

Aurais-tu deviné que le Duc n’est sorti d’ici 
que pour aller chez Armantine ? 

CAUtUAM, étonné. 

Ta parole d’honneur ? 

CARLO. 

C’était clair... après ton imprudence... Il mé- 
dite quelque coup décisif, ce gros l’arniesan !.. 
et il faut que je surveille ses démarches... Cours 
t’embusquer au coin de la rue , et si tu le vois 
entre chez la pauvre enfant... 

CAUÉnANl. 

Je viens t’en avertir. 

CARLO. 

Très bien!., ton intelligence se développe à 
vue d’œil. 

CAHÈBAM, a part. 

lime rend Justice!.. (Haut.) Mais pourquoi 
n’y vas-tu pas toi-méme ? 

CARLO. 

Parce que sa femme ne tardera pas à reve- 
nir... J’ai vu cela aussi dans scs yeux... et je 
veux couler à fond le diplomate. 

CAMÉRAXI. 

C’est dit... En même temps, j'achèterai du 
tabac... Je remplirai Mars et Vénus... (Montrant 
sa ubaiière.) qui est à sec I 

CARLO. 

C’est bon... dépêche- toi... car nous void 
dans le coup de feu, et j'ai idée que j'aurai be- 
soin de toi. 

CAUÉBANt, lui serrant la main. 

Tu m’as rendu justice, je suis contenL,. Ami- 
tié éternelle!,. Je vais acheterdu tabac. 

(U sort parla porte dérobée à droite.) 


SCÈNE X. 

LA SDCHESSE, entrant rapidement par le fond ; 
CARLO. 

* LA DUCUESSL. 

C’est moi! 

CARLO, h part. 

La Duchesse!.. Qu'cst-cc que je disais? 

LA urenKSSE. 

Je suis pressée... deux mots seulemcni. Mon 
mari m’a fait monter en voiture et s'est éloigné 
précipitamment; mais il était trop tard... je 
sais tout! > 

CARLO. 

Quoi donc? 

LA nCCIIESSE. 

En descendant l'escalier, un faux pas m'a for- 
cée de m’appuyer sur son bras,,, il a fait une I 
grimace,., abomioabic ! i 


CARLO, 

Hélas! Madame ,on les fait comme on peut. 

LA DCCnESSE. 

Je ne l’avais jamais vu si laid. 

CARLO. 

C’est que vous ,ne l’aviez jamais bien re- 
gardé. 

LA Ul'CIIESSE. 

Je rentre... et je vous trouve ingambe, bien 
portant!.. 

CARLO. 

Je vous remercie, cela ne va pas trop mal. 

LA DUCHESSE, avec force. 

Se n’est pas vous qui êtes blessé... c’estlui! 

CARLO, gravement. 

C’est l’exacte vérité. 

LA DUCHESSE. 

Il s’est battu avec vous! 

CARLO, après nn court silence. 

Alt! grand Dieu! moi, au pauvre petit maîire 
à danser... toucher au corps diplomatique! 

LA DUCHESSE. 

Mais... avec qui ilonc? 

CARLO. 

Je ne sais... dans l’obscurité... 

LA DUCHESSE. 

Vous étiez auprès de lui !.. 

CARLO. 

Je VOUS donne ma parole il’honneur qu’il m’a 
été impossible de voir en face son adversaire. 

LA DUCHESSE. 

Mais, enfin... pour qui s’esl-il battu?.. (Vivc- 
ment.J Pour une fcimuc! 

CARLO. 

Non, Madame. 

LA DUCHESSE. 

Ah! je respire. 

Carlo. 

Pour une jeune fille. 

LA DUCHESSE. 

Ah ! le monstre ! 


C ARLO, avec chaleur. 

Oui, Madame, oui !.. un monstre qui vous 
trompe, vous trahit !.. vous, son trésor, dont il 
ne sait pas le prix! vous qui brillez comme une 
perle devant ce... l’expression m’échappe... 
Mais vous savez ce qu’il est, ce qu’il ose, com- 
ment il répond à l’amour... 


LA DUCHESSE, flircracnt. 

Je UC l’aime pas. Monsieur... je ne l’ai ja- 
mais aimé, je vous prie de le croire. 

CARLO, s’inclinant. 

Je lie volts fais pas une pareille injure. 

LA DUCUESSE. 

Mais, s’il m’avait trompée ! 

CARLO, vivement. 

Oui! 

LA DUCHESSE. 

Je l’cii punirais! 

ÇABLO, de uiéme. 

Oui! 


Vi 


CARLO ET CARLIN. 


I.A OrÇffF.SSE. 

. Sur-lc -champ ! 

CARI.O, avec explosion. 

Oui ! veiigcî-ïous! vensci-voiis! Tengei-vous! 
I.A orcHESSK, cnlralnéc. 

A ta dii TauJeiîUadu BaîAr au Parleur. 

Mc venger !.. A plaisir extrême ! 

De le punir, rimligne snltorncurl 
On tilt, et Je .sens IA, raoi-inême. 

Que la vengeance est un honlieiir I 
CAAI.O, vivement. 

A nous deux, nous pouvons. Je pense, 
Héaliser ce rOve si flatteur t • 

Cest moi qui serai la vcngeanccl.. 

C'est vous qui sercr le bonheur I 

I.A ntlCUESSP. , vivement. 

Silence!.. Ecoutez... on monte loiinlcmcnl 
l'escalier!.. 

ÇAtILO. 

Ce doit être lui ! 

(Il remonte au fond.) 

LA DtIcnESSE, troublée. 

M’anrait-il suivie?., cl serait-ce, au contraire, 
pour me surprendre?.. Impossible de fuir!.. 
CARLO. 

Il vient! 

LA DtlçtlESSE, se jetant précipitamment dansla 
chambre de Carlo à droite. 

Ah! pie un mot! 

ÇARLO. triomphant. 

Dans ma chambre !.. elle aussi! 


SCÈNE XI. 

LE DUC, CARLO. 

LE DUC, ouvrant vivement la porte du fond. 

J'en étais sûr !.. elle est ici ! 

CARLO. 

Oh! 

(Il Terme brusquement la porte de droite et s'y 
colle.) 

LE mic. 

Ah! ah! je vous y prends, M. le danseur ! 

CARLO, riant. 

VoU'c serviteur... M. l’auihassadcur. 

LE nue. 

Oh ! n’css,iyez pas de rire!.. Elle est ici , et 
vous allez, m'imvrir celte porte siir-le-champ! 

CARLO, a part. 

Il l’a vue! Me voilà liien !.. (Haut, en s’etTor- 
raut de rire ) Jo..?Jc ne comprends pas. 

LE DUC, raillant. 

Ah! vous ne comprenez pas?., c’est pourtant 
iiicn clair. Dans un moment de dépit , elle 
m’avait menacé de faire tiii coup de tète... de 
venir chez vous... puisque vous ne pouvez aller 
riiez elle!.. J'en sors, clic n’y est pas... j’ac- 
cours, et je vous surprends fermani a lahiMia 


porte de celte chamlire... D’eù je conclus qu'elle 
est icit.v qu’elle est icil.. Compreoez-vrous?' 
CARLO, a part. 

Quel amphigouri !.. jen’y suisplusdu lotrt 
(Haut.) Ab ça! voyons, de qui parlons-nous donc 
tous d^x? 

LE DUC. 

De celle qui est là-dedans. 

CAnLO. 

Mais... 

LE DUC. 

Dont J’ai parfaitement distingué U robe. 
CARLO , a part. 

Il a reconnu sa femme ! 

tE DUC. 

Et qui va rentrer sons mon autorité!., (Le 
reganlant, et entre ses dents.) Sans roiRptél' la 
petite correction que je te réserve, à toi ! 
CARLO, à part. 

Elle est perdue! 

LE DUC, élevant la voix, et arec colère. 

Sortez, sortez à l'instant, M"' Arinairtlnd!., 
ÇARLO, a paru 

Armantiiic !.. Gomment ! il croit qne... 

(H éloufle un éclat de rlre.J 
LE DUC, furieux. 

Vous osez rire, danseur I 


ÇARLO. 

Non, ambassadeur , je ne ris pas... mais Je 
vous jure... 

LE DUC. 

Je ne vous crois pas! 

CARLO. 

Sur l’honneur !.. 

LE DUC. 

Ouvrez cette porte! 

CARLO. 

Jamais! 

LB DUC. 

Ouvrez cette porte! 

CARLO, fièrement, et devant la porte. 
J'aimerais mieux... recevoir un second coup 
d'épée de vous ! 

LE DUC. 

Comme celui de ce matin ? 


CARLO. 

Absolument dans le même genre! 

LE DUC. 

Ah ! c’est trop fort!., et pnisque vous m’jr 
obligez, danseur... mes gens sont là... ifs sont 
trois, et, à nous quatre, nous vous forcerons 
bien... 

CARLO, effrayé, Spart. 

Ah! mon Dieu! qne faire? 

LE DUÇ, allant au fond. 

Holà! mes... 

(U s'arrête stupéTait, en se trouvant en face d'Aé> 
tnantine qui entre par le fond.) 

Ah!.. 

CARLO, élomié, 

Annantine!.. 
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AHMANTINF., ronfuse. 

Le t)acl 

(Le Duc regarde tuccesslremeut Armanllne et Carlo, 
qui , ae campant sur la hanche . se croisant les 
bras, le toise d’un air victorieux.) 


SCÈNE XII. 

* 

LE DDC. ARMANTINE, CARLO. 

CARLO, triomphant. 

Eh bien! Hoosicur?.. ch bien? 

(Il balance la tête.) 

LE DCC, éloniie, 

II est clair que... paiSqR'elle est là... elle ne 
peot pas être... 

(n montre la porte de drullc.) 

ARMANTINE, confuse et balbutiant. 

Pardon... je venais... 

CARLO, à part. 

Et ta arrives bien à point ! 

LE DCC. 

Oui, Mademoiselle, oui, je sais... vous nà'a- 
viei menacé de venir... (vivement.) et j’en suis 
enchanté, à présent!.. Vous ailes juger par 
vous-même de l'amour de ce danseur. Une 
femme... 

CARLO. 

N'aefaevez pas ! 

ARMANTINE, jalouse. 

Une femme?.. 

LE DUC , montradt la porte h droite. 

Est cachée dans sa chambre. 

ARMANTINE. 

O eiel ! 

CARLO, à part. 

Patatr»! 

LE DUC, 

J’ai va sa robe, je l’ai vue ! 

CARLO. 

Armantinc!.. je vous jure! 

LE DUC. 

Si ce n’est posane femme, ouvres cette porte! 
OSCE l’ouvrir 1 

• ARMANTINE. 

Oui, voyons !.. (silence fte Carlo. Armanllne 
l’éloigne de lui.) Ail! quelle indignité ! * 

CARLO, s’approchant et aupptiant. 

Armantine I 

LE DUC. 

Ne l'approches pas, danseur !.. Elle s’est ré- 
fugiée,.. (II sonKve te bras droit et fait on cri.) 
Ah!.. (Etendant son bras gauche du cOlé d’Arinan- 
Une.) sous mon bras gauche! (Ricanant.) Quant 
à celle qui est là-dedans... (Montrant la cham- 
bre.) Je m'en moqne !.. je m’en moque comme 
de ça!.. (L'ongle sous la dent.) Aimei-la, prenez- 
la, faites-cn ce que vous voudrez... je vous la 

* Arm^oiia*, If Due, Cgrio. 


9CËNB XIII. 15 

livre, je vous l’abandonne!.. Allez donc!.; vous 
ôtes jeune, nmiLSCZ-voiis... ah! ah! ah! 

CARLO. 

Vraiment!., vous... (Se laissant aller, et riant 
aux éclats.) Ah! ah ! ah !.. 

ARMANTtNE. 

Il rit!.. Ail! c’est affreux!., une femme!., 
chez lui. 

CARLO. 

Mais noo! 

LE DUC. 

J'ai vu sa rohe ! 

CARLO. 

II n'a rien vit ! 

4 ARMANTINE. 

Alors, ponrqnoi ne pas vous justifier?., pour- 
quoi UC pas ouvrir cette porte ? 

CARLO, embarrassé. 

Pourquoi? pourquoi?., parce que... (Sc déci- 
dant.) Kh bien ! oui !.. puisqu’on me pousse à 
bout !.. Oni, nue femme est là!., une femme su- 
perbe !.. une femme magnifique!.. 

LE DUC, riant aux éclats. 

Mais, garde-la... mais, gardc-la... je ne veux 
pas te la prendre ! 

CARLO. 

Mais... je jnre que ce n’est pas pour moi. 

(CaméranI parait h la porte sccréie de droite.) 

ARMANTINE et LE DUC. 

Pour qui donc ? 


SCÈNE XIII. 

ARMANTINE, LE DUC. CARLO. CAMÉRA- 
NI , portant un pcüi cornet de papier, 

CARLO. 

Pour Lindor ! 

CAMéllAM, a la porte sccrèto. 

Qu'csl-cc que c’est?.. Qui csl-cequi demande 
I.indor? 

CARLO, allant h lui et le ramenant. 

Elle !.. la malheureuse qtii t’altcnd !.. (r.c se- 
couant.) Sais tu à quoi In m’exposes, grand li- 
liertiu , avec tes bonnes fortunes ? 

CAMÉRANI, ébaill. 

Moi? 

CARLO , montrant le cornet. 

Tenez, tenez!., il vient encore d’aclicler des 
friandises pour régaler sa passion ! 

CAMÉRANI, bas. 

C'est du tabac i 

CARLO, lui donnant un coup de coude. 

Va donc ! 

CAMÉRANI , bas. 

Ça te sert?.. Bon, bon, boni.. Attends! 

LE DUC. 

Ru.se! fourberie!.. Cette femme, pour ce 
grand balonrd?.. Allons donc!.. ilest trop laid! 
CAMÉRANI , à Carlo. 

Qu’csl-ce qu’il a dit? 
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CABLQ ET GARLM. 


ABUINTINE, MupIraDU 

C’est vrai. 

CIRLO. 

Tu le voisl.. me voilà victime de tes dépor- 
trmciis scondalcuf... ta introduis ici des femmes 
superbes, ta les caches, et... 

CAUÊnAM , avec fatuité et passant prés du Duc. 

Eh bien! après?.. Si elles m’aiment, ces fem- 
mes superbes?.. Si quelques agrèmeus et une 
certaine tournure égarent leur faible raison... 
faut-il prendre un bâton pour... Allons donc!.. 
Oui, j’ai des femmes. Messieurs..,* J'en ai quel- 
ques-unes, Messieurs!.. 

Ail dr France»:*. 

* 

Oui, comme l’aimable Joconde* 
lion maure et mon prédécesseur, 

Je cours de la brune à la blonde. 

Je voltige de fleur en fleur. 

Etal ma taille, ma figure, 

Trop souvent me rendent vainqueur, 
N’accusex pas mou faible cœur.,, 
rrenez-vous-en à la nature. 

CABLO. 

Vous l'entendez! 

CAMÉRSKI , arec aplomb. 

Oui, j’ai caché ici, ce matin... une femme de 
toute beauté... qui m’adore... qui a des yeux... 
des... (Voyant Armantine baisser les yeux et un 
Dionvement du Duc.) N’aycz pas peur... je gaze , 
je gaze... 

CARLO, a Aruiauilue, 

Vous voyez bien ! 

LE DUC, a Caméranl. 

Vous avez le front de soutenir !.. 

(Caméranl prend le Duc a part; Armautine remonte, 

veut sortir; Carlo la rcjoiul et lui parle bas avec 

chaleur.) 

CAUÊRA.M, au Duc, bas. 

Il faut bien que jeunesse sc passe... cl la 
mienne est assez orageuse... je ne veux pas dire 
cela devant cette jeune tille... Le fait est que 
j’cii fais trop, il n'y a pas de bon sens!.. Mais, 
ce n’est pas une raison pour accuser mon ami 
Bertinazzide... 

LE DUC, vivemeot, bas. 

Qu’avf z-vons dit? 

CAMÉRANI , continuant, bas. 

De cacher des femmes dans... 

LE DUC, lui saisissant le bras, et bas. 

Bcrtiuazzi!.. Carlo Bertinaz... 

CAUÊRANI. a part . effrayé. 

Oh ! qu’cst-ce que j’ai dit là ?.. ca m’a échap- 
pé!.. 

LE DEC. 

Votre ami s’appelle?.. 

CAUÉRAni, plus bas. 

Non !.. c’est-à-dire... ne nous trahissez pas !.. 
cbuiiut!.. Nous avons des raLsons pour garder 
l’incognito... des affaires de cœur... 

* Armantlue, 1« Duc, CafflCranl, Carlo. 


LE DUC, a part. 

C'est lui !.. je le liens ! Et mon ordre d'extra- 
dition!.. cicellcDt moyen de se débarrasser 
d'uo rival ! 

CIHÉRAKI, 

Vous dites ? 

LE DUC. 

Rien, rien... ( Le repoussant et passant devant 
lui.) Otez ça ! Otez ça!.. * (a Armantine.) Venez, 
Mademoiselle, venez! 

CARLO , vivement. 

Non ! elle ne vous suivra jtos !.. Elle vous dé- 
teste !.. 1 , 

ARUAUTINE, de même. 

Certainement 

LE DUC. 

Platt-il? 

CAU.0 , appuyant 

Très bien ! 

ARMAItTINE , k Carlo. 

Et vous aussi ! 

CABLO. 

Platt-il ? 

LE DUC , appuyant 

Très bien ! 

ARUARriNE, a Carlo. 

Car vous m’avez trompée... je ne suis pas 
dupe de celte comédie , et je ne vous pardoa- 
ncrai jamais ! 

(Elle sort.) 

LE DUC. 

Bravo! 

CARLO, furieux. 

Alicz-vous-en tous au diable! 

LE DUC. 

Je n’irai pas si loin, (a part.) A la police !.. un 
exempt, une chaise depostc, et en route jusqu’à 
Palcrme, signor Bertinazzi!.. (Haut) A bientôt 
danseur... vous aurez de mes nouvelles . dan- 
seur... vous... vous aurez de mes nouvelles! 

(Il sort.) 

CARLO. 

Et moi, j’ai ta femme ! 

CAMÉRAM, a Carlo. 

Nous avons sa femme ! (Remontant et crianL) 
Au fait, nous avons ta femme, toi... voilà ce que 
nous avons!.. 


SCENE XIV. 

CARLO, LA DUCHESSE, sortant de la chambre 
a droite ;CAMËRAM. 

LA DUCHESSE, au comble de la fureur, aur le pu 
de la porte. 

Mon mari est un scélérat I 

CARLO, a la Duchesse. 

Vous avez tout entendu? 

LA DUCHESSE. 

Tout ! 

* camérasi, t« Duc, Armigtlue, Carlo. 
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ACTF. I, SCÈNE XVI. 


CAMfcRAM, encore en haut, Â part. 

Encore la belle fonrnie !.. Ah en ! elle loge 
donc chez nous? 

I.A DDCHESSE, SC rapprocliaiu de Carlo. 

Quelle est cette petite? 

cani.o. 

Je ne sais... je ne la connais pas. 

LA Dt'CItF-SSK. 

N’importe!., ma vengeanre est prt’Ie !.. Vous 
en serez I 

^Baiu.o. 

Vrai? ^ 

CAUÉnAM, qui est redescendu h droite. 

Nous en serons? 

LA uicnrssfi. 

Je quitte Florence, je |tars pour ma KiUa... 
Uais, atlemlei!.. dans un Instant, vous aurez de 
mes nouvelles!.. 

(Elle sort par le fond.) 

CAIll.0. 

Juste comme l'autre! * 

CAMÉnAM. 

Il parait que nous allons avoir des nouvelles 
de tous les edtés. 

CARLO, galment. 

Oui, mais j'ai idüe que ce .sera plus anmsani 
du cOté de la femme ! Songe donc , une du- 
chesse en colère... une villa isolée... un car- 
rosse mystérieux qui va m’entraîner... 

CAHéRANI, souriant malgré lut. 

Tais-toi! tais-tol! 

CARLO. 

Un boudoir obscur... une atmosphère em- 
baumée... 

CAMÈRAM, frissonnant. 

Brrr!., tals-toi donc!., lu me fais venir la 
chair de poule ! 

CARLO. 

Et quand je serai près d’elle... (Toui-à-coup.) 
Ah! mon Dieu! mais, quand je serai près d’elle, 
il sera peut-être près d’Armantinc ! ( Courant a 
la fenêtre et se rassurant.**) Non... elle est seule... 
près de sa fenêtre... Eh! vite! mon habit de 
voyage !.. J’anrai encore le temps de la voir, 
et de me justifier avant de monter en voiture. 

(Il entre dans sa chambre t droite,) 

CAMÊRAm, wnl. 

Est-il heureux, ce coquin-là!., des femmes 
par-ci... des femmes par-là... qui l’adore, qui 
l'idolàtrcnl !.. Et moi, qui me vantais!.. Dire 
que j’ai atteint vingt-neuf ans sans connaître la 

douceur d’élrc aimé pour moi-même!.. Ah! si 

jamais une belle occasion se présentait... 

* Carlo, Caméranl. 

** Caméranl, Carlo. 


.SCÈNE XV. 

UN GIUSON, CAMÉRANI. 

LE ORlsoh', qui est entré par la porte dérobée, S 
voix lusse. 

Monsieur... 

CAMêRANI. 

Hein? 

LE CRISOM. 

Monsieur Carlo? 

CAUèRAM. 

Qu’csl-ce que vous voulez ? 

LE CRISON. 

De la part de la Duchesse. 

CAMÉRANI, a pan, avec Joie. 

La Duchesse!,, üh! l’occasion demandée!.. 
Haut, avec aplomb.) Parlez bas... C’est moi!.. 
i.E caisoN , étonné. 

Vous? 

CAUÈHAM, a part. 

Puisque je l’ai prise à mon compte, il cstjnstc 
que j'en profite... cl puis, une Duchesse!..* 
0 Dieu !.. je donnerais tout cc que je possède !.. 
je donnerais Mars et Vénus... (Au Grtson.) De 
quoi s’agit-il ? 

LE GRISOIV, à ml-volx. et en conlidenee. 

La voilure est en bas. 

CAMÉRAM, a pan. 

La voilure qui l'attend!.. C’est cela !.. et l’at- 
mosphère embaumée !.. le boudoir obscur !.. 
Qu’est-ce que je risque ?.. on ne pourra distin- 
guer... (iuul) Filous!.. 

LE GRISO.V. 

Un moment!.. Il y a une petite condition... 
(II lui montre un mouchoir plié en bandeau.) 
CAUÊnASI. 

Je les accepte toutes... Mais, un instant.. 
Laisse-moi prendre mon manteau couleur de 
muraille, qui me sert dans mes rendez - vons 
galans !.. Il est encore tout neuf!.. Suis - moi 
par ici. 

(11 entraîne le grison dans sa chambre à gauche.) 

SCÈNE XVI. 

CARLO . UN EXEMPT , ouvrant la porte du 
fond. 

l’exempt. 

Comment !.. personne ?.. 

CARLO , en habit de voyage, et reparaissant a 
droite. ** 

Camér... (Voyant l’Esempt.) Hein?.. Quel es* 
ce Monsieur?.. Qui demandez-vous? 
l’exempt. 

Monsieur Carlo. 

* Caméranl, le Grison. 

** L’Exempt, Carlo. 
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CABLO. 

C’est moL 

l’exehpt. 

La Toiture tous attend. 

CAnio. 

Ab I ]c sais... (A part.) F.a duchesse ! (Haut.) 
Pariez bas... C'est pour aller à la villa. 
l’exeupt, étonné. 

Quelle villa ? 

CARLO , d’on air d'ialcUlgeooe. 

A deux lieues de Florence. 

L'EXEMPT. 

A soixante-dix lieues !.... Nous arriverons 
après demain à Parme. 

CARLO, reculant. 

A Parmel.. Ah ! mais, ce n’est plus ça... Je 
suis trahi !.. Je vois déjà l’instrument fatal!.... 
(H veul s’échapper.) Je n’irai pas !.. 

l’exempt, crianL 
A moi, mes hommes! 


CARLO, criant aussi. 

A moi , Camèrani ! [Deux hommes entrent dn 
fond et saisissent Carlo , qu'lis entraînent prés de 
la porte en l'empéchaiil de crier. Au même Ins- 
tant , Camémni reparaît , les yeux handés , enve- 
loppé de son manteau , conduit par le grlson , et 
traverse le théâtre de gauche A droite. L'aperce- 
vant.) Qu’cst-tic qu i je vois là ?.. 

c.tuèRAMi , a lui-méme. 

O amour! ton bantlcau m’aveugle... que ton 
flambeau m’éclaire ! 

CARLO , se d^AsnL 

Ab ! le brigand a pris n^place !.. (CrianL) 
Camèrani ! je te défends !.. Camèrani . ttl ne 
mourras que de ma main I 

(Camèrani l’eutend et se moque de lut par gestes. 
On étouffe scs cris, et on l'enlratne au moment 
oi) Camèrani atteint U porte dérobée. — La 
toile tombe.) 


PI* DD PltEHIER ACTE. 

ACTE II. 

Le Ih^&ire représcnie «n pclU salon » dépendant du féiyer des acteurs. Au fond , une fenlue en saillie 
donnant sur ia rue. A gaucliedu ptibUc, an troisième plan . |K>ne battante ouvrant sur le ÜiéAtre ; au 
liremIcT plan, petite porte du «ilon de la loge de rambassadeurde France, avec guichet grUld. A droite, 
ao trohième plan , enirét couiKune . qui comUiit dan» la «aile. An premier pian , la loge de farieepita. 
avec ces mots 4ur la porte : M. fMOC.ATKl.Lls An lond, une cootre-ba&sc ; poriraita c( busics d’acteurs. 


SCÈNE 1. 

LIBIPRÉSARIO T assis à gauclie* GAnço?ïS dk 

THK.ATnE. 

cncBuiu 

Alt U PtRVi. 

Allons, puisqu'on nous le commauds, I 
AU rnUlMs d'un succès si benu... 

Sur nom alllchc 11 faut mettre une bande 
"Ct rendre l’argent au bureau t 

l’imprésario , s* levant et ss promenant de long 
eu largo,' en se frappant le front. 

F.h bien ! qu’est-ce que vous faites ià ? C’est 
donc un spectacle bien divertissant, que la vue 
(l'un malheurepx directeur de théâtre au déses- 
poir?,. Allez !.. énievez les décors et éteignez 
le IiLsirc !.. Sauvons dn moins l’honneur et la 
(lernihre goulto d’buiic !.. (Les garçons de tbéd- 
ire sortent.) Le scélérat! le brigand !.. Je n’ai 
plus qu’à me jeter par la fenêtre ! (Il s’avance et 
ouvre lo fenêtre dn fond.) Gtt entresol !.. Je ne 
me casserais qu’une Jambe , et je ne peux pée 
me contenter de ça... Ah !.. il me reste encore 
ma rr<vvate... (Il l'arraclie.)- Oili , demain, on 
lira dans Florence : (D’une voix émue.)» L’infor- 
tuné Tadolino a été trouré pendu dans la foyer 
(te son tbéâtre... Tout le monde ravaM bImb- 


domié dans son malheur!.. Sa rravale seule 
lui resta attachée justra’au dernier moment... , 
Allons! 

(Il s'apprête t sependre. en montant stirnneebaisc 
et liant a son cou un bout do U cravate et en 
■sont l'onlrc A une patère A droite. 


SCÈNE II. 

CARLO , L’IMPRÉSARIO. 

CARLO s’est élancé tout-A-coup sur le balcon , s’est 
accroché t te balustrade, et semble suivre quel- 
qu’un des yeux. 

Iis ne m'ont pas vu !.. La voiture file au ga- 
lop !.. Sauvé ? 

L’iMPRÊSAmo , s’anéiani. 

Qui est-ce qui a l'mdMcrétion de n’interrom- 
pre ?... 

CARLO, allongeant la tète. 

Chez qui suis-je tombé ?.. Encore une jolie 
couturière , comme l'emre fois !.. 

(Il s’élance dans le salon.) 
l’imprésario , SC rewamant. 

Qui va là ? 

CARLO. 

Tadolino! 
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ACTE II , 

L’IUPnÊSARIo , d«KeiHlant de sa chaise. 

Carlo I 

CARLO. 

le suis donc... (Regardant.) Eh t oùi, perJove, 
dans le petit foyer du thdütre ! 

L’iHPnKâARIO. 

Par où diable éte»-vons entré 7 

CARLO , montrant la fenêtre. 

Par cette porte dérobée... Et vou* ?.. Que 
faisiea-vous donc là ? 

L'iMPRâtSARIO. 

Je... j'esaayais ^ HuuvcUe crarate. 

CARi.o a se rapprochant. 

Ab !.. mol, j'essayais ttne nouTelle voilure... 
Les chevaux m'emportaient !.. 

l'imfbksario. 

Bah! 

CARLO. 

M'emportaient beaucoup plus loin que je 
n'aurais voulu !.. Ma foi ! apercevant cette fe> 
nétfe d'tsilresol , je me suis ra|i|>clé certaine 
cabriole , que j'avais déjà employée arec suc- 
cès... Et, tenez, c’est de votre répertoire : le 
saut d’Arleqoin , de nuire fameux Locatelli , 
dans Coiotnbiiu aux Hnfersl.. 

L’iVIPnfcsAnirt , l’arrêtant. 

Ah! mon Dieu!.. l>b! ohi , ec qu'on ra- 
conte do votre souplesse... Vos imitations de 
Locatelli !.. C'est donc bien vrai ? 

Carlo , riant. 

Oui... je joue .son rôle lont entier devant mes 
élèves... Hais II ne s’attit pas... 

L'iXfPRËSARio , transporté de Joie. 

Si , mon cher !.. c’est le ciel qui vous en- 
voie!.. 

Carlo , riant. 

Par la fenêtre ? 

L'iMPRRiARIO. 

Vous pouvez être mon sauveur ! (D’un ton 
lanicniabic.) Vous savez le succès fou de Co- 
lombinc aux Knfers , ma pièce nouvelle?.,.. 
Tous les jours , trois mille piastres... et , ce 
soir, la cour qui devait honorer la représen- 
tetioti de sa présence !.. J'avais doitbié le prix 
(les places !.. 

CARLO , Imitant son ton pleurard. 

Eh bien ! il n'y a pas de quoi pleurer !.. Vo- 
tre fortniie est faite I 

L'iUPRfSARIO. 

Eh non !.. je suis ruiné !.. plus de CoUm- 
bine aux Enfer$ ! plus d'arlequin ! 

CARLO. 

Comment? 

L’iHPatSAlUO. 

Ce seHérat de LoeateHi a disparu ! 

CARLO. 

Ab bah ! (a part.) C’est donc pour ça qu'il 
essayait une nouvelle cravate ? 

L’iHPRéSARIO. 

Dn misérable , que j’ai comblé I qtli buvait 
ses oppointemens d’avance I 


SCÈNE a. 

CARLO. 

L’avet-vous fait chercher dans tous les calw» 
rets de la ville ? 

L'iUPRfiSAUO, 

C'est par là' que j'ai comuteOeé... O D'était 
dans aucnik 

CABLO. 

Oh I alors, U est perdu ! 

L’iMPRèSARio, avec etpIosloiL 
Non ! U est retrouvé... puisque voué savet le 
rôle ! puisque von» Favaz répété devant vos 
élèves I que vous pouvez le jouer à l'iastaat ! 
CARLO , M réerlauL 
Hchi 7 piaft-ll?.„ 

l'iuprésario. 

Rien h changer I„ Son costutné est a, duu 
sa toge... 

CARLO, voulant io^. ' 

Serviteur 1 ? y 

L’iUPRtSARlo , It rvteniob 

Il vous ira à ravir... Vous êtes de la même 
taille... 

CARLO. 

Allons donc !.. monter sur les planébes l«... 
un ci-page! jamais I... C'c.si pour le coup qm 
le duc de l'arme me recevrait dvcc une poignée 
de... sottises ! 

l'iuprRsariu. 

Mais... 

CARLO, d’un air réwliL 
Impossible , vous dis-je ! je ne jonerH pas! 
(A ml-voii.) Et puis , s'il faut vous l'avouer... 
vous êtes un honnête homme... j’ai una mau- 
vaise alTalrc... qui me force à quitter Florence.1 
011 ennoml capital , et si je le rcnconirais ne» a 
net !.. , 

(U va pour aortir à droite.) 

LE DUC . en dehors. 

On csl-U doue , ce directeur? 

CARLO, s'arrêtant enravé; 

C'est lui !.. le duc !.. Je me suis jeté dans la 
gueule du loup !.. 

LE DVC , en dehOrt. 

An petit foyer !.. C'est bon. 
l'iuprRsario , voyant courir Carlo dajis tous les 
sens. 

Où courez-vous ? 

CARLO, tronblêr 

Un cabinet!,, une armoire !.. tU tnw!,. Ab! 
cetta porte !.. 

(U y-eDwt.) 

l'iu pats ABM. 

C'est la lage do l’arlequin. 

CARLO , tenant la porta da ^tU. 

Ne dites rien... pas an mot., on je suis per- 
du!.. Le voilà ! 

(Il disparaît. J 
L'iUPntSARIO , éMUUê. 

Qu'est-cc que cela signilic ? 
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CARLO ET CARLIN. 


Sr.EXE III. 

L’IMPRÉSARIO , LE DUC , CARLO , cacM. 

LK DUC , entrant par la droite, troisième plan. 

F.h bien ! eh bien I mon cher... c'ctit donc 
TTiii? Vous ne Jouer pas ce soir ?..... Ce 
diable de Loratelli se sera grisé et sera tombé 
dans la rivière !.. Cela m'arrange. 

L'iupBéssnio. 

Comment, Monseigneur !.. 

LEJica 

Mon pus qu'il se sa% noyé !.. Qo’est.re que 
cela me fait?.... Maisque vonsne jouiez pas ce 
soir !.. Je suis dans le roop de feu d'une en- 
treprise galanb..,lft ce relâche va me donner 
les moyens d’â finir !.. 

CARLO yentr'onrrant la porte. 

Que dit-iI^...Econtons. 

y ^ (Il referme ta porte.) 

L'iMPRtsiRilO , Inquiet et Jetant un regard du 
cdté de Carlo. 

Je serais curieux de savoir... 

LR DUC. 

Je puis vous le confier : C'est pour celte 

petite Armantinc qui me fait perdre un 

temps!.. Téte-blene !.. je suis habitué ii me- 
ner les femmes plus rondement que ça !.. (Ele- 
vant la voix.) Figures-vous d'abord que j'avais 
no rival !.. 

l’imprAsamo , dittnii. < 


Vous, Monseigneur!.. 

LE DUC. 

Ça vous étonne ?.. Oui , vraiment!.. Un pe- 
tit , pas plus haut que ça... dont je me suis dé- 
barrassé le plus lestement... (II rit.) Ah ! ah ! 
ah I 

CARI.O , dans le cabinet. 

Ah! ah! ah!.. 

LE DUC, s'arrêtant. 

Qui est-ce qui rit par là?.. Vous avez un 
écho? 

L'iUPnfcSABIO. 

Ne faites pas attention... Un acteur qui étudie 
son rOie. 

LE DUC, continuant. 

J'ai fait coffrer mon drdie... cl à l'heure qu'il 
est, il roule... oh! oh! oh! 

CARLO , dans le cabinet. 

Oh ! oh ! oh I 

LE DUC, a’arrèUint. 

II est fort gai, votre acteur... Mais àgnel pro- 
pos étudier, puisque vous ne jouez pas ? 

L'iMPRÊSAniO , regardant la toge d'Arlequln. 

Pardon... j'attends encore... je ne sais... 

LE DUC. 

Laissez donc!., sans arlequin, Colombine ne 
peut aller toute seule aux enfers!., et puisque 
la petite a un relâche , j’en profite pour l'en- 
ever. 

(On entend Jeter une chaise avec violence dans la 
loge.) 


i.’iMPRèSARio, s pari. 

Qu’est-cc donc? 

(Il remonte et va S la loge ilc l'arlequin.*) 

LE DUC. . 

Il répèle avec les gestes , voire aetenr. (Con- 
tinuant.) Oui . téle-bleuc !.. en sortant d'ici , je 
propose à m;i belle une promenade en calèche., , 
l'imurfsaiiio, regardant par le trou de la ser- 
rure de la loge. 

Eh! mais!., il passe la veste ! ' 

LE DUC. 

Je la conduis à ma petite |iaison... 

I.'iMUnfcSAniO. de même. 

Il met le masque ! 

LE DUC. 

El fouette cocher!., ch! eh! ch! 

L’illPRÈSAmo , revenant i lui et se frottant les 
mains. 

Eh ! eh! eh ! ce ne sera pas encore pour au- 
jounl'hui , Monseigneur. 

LE DUÇ. 

Ou]cst-cc à dire ? 

l'imprésario , citant au fond. 

Rouvrez les liurcaux , rallumez le lustre... et 
triplez le prix des places! ** 

LE DUC , étonné. 

Vous ne remarquez pas. Imprésario, que 
vous jetez un ambassadeur dans la stu^fac- 
lion !.. Ou’est-cc que tout cela vent dire? 

l'impréSAIuo, joyeux. 

Que nous jouons ce soir, Monseigneur, que 
j'ai un arlequin cxcellCDt... délicieux!., qui s'ha- 
bille... qui est Jà!.. 

LE DUC. 

Celui qui riait ?.. mon écho ? 

I.'niPEÊSARIO. 

Juste! 

LE DUC , avec humeur. 

Que le diable l'emporte!., il inc souflic mon 
escapade!.. Mais qu'il se tienne bien, votre ar- 
leijuindc rencontre... pour peu qu’il bronche, 
je le fais siOler! 

L'iUPnÉSARIO , Inquiet. 

Vous avez une place? 

LE DUC. 

Parbleu ! ma loge C’avant-scène. 
L’iMPnèSARlo, montrant la petite porte Z guichet, 

Z gauche. 

Ah! oui... celle-ci, je crois? 

LE DUC. 

Eh! non, morbleu! en face!., eolle-ci est la 
loge de l'ambassadeur de France... que je lui ai 
disputée !.. une vraie loge de mauvais sujet.. 
ça me revenait de droit ! Ce petit salon, qni 
communique avec le foyer des acteurs... ce 
guichet, qui permet de tout voir, de tout enten- 
dre... Le coquin n'a jamais voulu me la céder! 

(Il tire machinalement sa tabatière.) 

* Le Duc, l’Imprésario. 

** L'Imprésario, le Duc. 


Digitized by Google 



21 


ACTE K, 

Est-ce qa'il se serait donné une de vos jolies 
drOlesscs?.. hein?.. Siltia ou Diamantine ? 
l'iuprésario. 

Oh ! je ne crois pas... il ne parait jamais dans 
nos coulisses. 

(II remonte et ferme 1a fenttre du fend.) 

LE DUC, après avoir humé une prise. 

Oh! alors!.. (Regardant sa tabatière.) Ah!.. 
(A lul-mème.) Je n’y songeais plus !.. mon épreu- 
ve!.. * (Regardant rimprésarlo.) Ce n’est pas 
vraisemblable... mais, enfin!.. (Lui présentant 
sa boite.) En usei-vous, mon cher? 

L’iUPRÊSARio, regardant la botte. 

Je suis confi»!.. (Riant.) Ah ! ah ! ah ! par- 
iloti , Monseigneur... Mais vous , qui avci tou- 
jours des tabatières si élégantes... celle boite de 
carton... ce sujet grotesque... 

LE DUC a am(rcmeo(. 

Oui, c’est fort laid , n’est-ce pas?,, (a part.) 
11 n’a pas changé de visage. 

L’iUPaÊSARlO , riaoL 

Cela représente , je crois , Murs et Vénus ?.. 

LE DCC g pluit amèrement. 

Oui, oui. Mars et Vénus'... (a part.) Et 
quand je pense h l'aventure nocturne qui l’a fait 
tomber dans mes mains !. . 

l’imprésario. 

C’est donc une gageure? 

LE DUC. 

Comme vous dites... L'nc idée, un caprice... 
à cause de la figure de Vulcain , qui me parait 
ressembler... .Vous me direz... celte ügure-là 
ressemble à tant de monde !.. 

l’imprésario. 

Sans doute... (a un garçon'ilc IbéAlrt. Allant A 
lui.) Sommes-nous prêts? 

LE DUC, à pan. 

Par la mort!., si je découvre le propriétaire, 
il passera un mauvais quart il’beure... je le lue 
Tuidc'... et je le découvrirai!.. En oilrant du 
Liliac à tout venant, il est impossible que le 
coupable ne se trahisse pas, et... 

l’imprésario , an fond. 

A l’orchestre. Messieurs!.. 

(tl parle à un garçon.) 

LE DDC, mettant la botte dans aa poche. 

Diable!., déjà!.. Je vais voir si la petite est 
arrivée... (A part.) et tâcher tie surprcmlre Mars 
et Vénus!.. (Eu sortant à droite. Il se heurte avec 
Camèranl qui entre, et lui marche sur le pied.) Pre- 
nez donc garde, butor ! 

CAMÉRAM. Iioilanl. 

n n’y a pasde mal , Mon.seigneur... (a pan.) 
Ce gros édifice qui s’écroule sur moi I 

* le Duc, l’imprésario. 


.SCÈNE IV. 

SCÈNIi !V. 

L’IMPRÉSAIUO, CAMÉBANI; puis;, CARLÜ. 

ÇAUÉRAHi, saluant. 

Monsieur... 

l’imprésario, qui vient de renvoyer le gardon, et 
repoussant Camèranl. 

Ab ! je n’ai pas le temps ! 

(Il disparaît è gauche.) 

ÇAMÉRANI , piteusement. 

Eh bien ! et moi, donc !.. Je vous demande 
si c'est nne réponse h faire à un homme qui n’a 
pas dîné aujourd’hui , qui ne dînera pas de- 
main et peut-être après-dem... tant que je pour- 
rai aller avec ce rêgimc-lâ... mais ça convient à 
bien peu detempéramens!.. (Pleurant.) Les bar- 
bares!.. ils m’ont enlevé mon ami, mon frère, 
mon père nourricier!.. Comment va-t-il se pas- 
ser de moi?.. (Tirant sa pochette.) Voilà tout ce 
qui me reste pour faire mes quatre repas!.. 
C'est bien sec!.. (L'imprésario rentre.) Ah ! voilà 
le directeur... lâchons d’attirer gracieusement 
son auention. * 

I l’imprésario , qui regarde par la serrure de la 
loge. 

Complètement costumé ! (Camèranl fait trois 
accords faux sur sa pochette. L’Imprésario se bou- 
chant les oreilles et se rctournanl.) Hein? quoi?., 
qu'est-ce? Ab! c'est encore vous?.. Allons, 
voyons, que voulez-vous?.. Parlez... je suis 
beureui !... le moment est hou I 
CAHÉBAM, à pan. 

T&cbons de l’attendrir par mes malheurs... 
(Haut.) Voilà ce que c’est!.. Monsieur... Je ve- 
nais de monter dans cette voiture mystérieuse... 
j'avais toujours les yeux bandés... et les che- 
vaux filaient, filaient... 

l'imprésario , impatienté. 

Je n’ai pas le temps de les suivre... Au fait? 

CAUÉBAKI. 

Eh bien! au fait.. Monsieur, je m’appelle 
Lindor... Flavio, pour les femmes... et je viens 
vous demander une place de musicien dans vo- 
tre orchestre. 

L’IHPRÉSABIO. 

Je n’en ai qu’une de vacante. 

CAMÉRAIti , vivemeuL 

Je la prends. 

l'imprésario. 

Laissez donc!,. tJn emploi de contre-basse, 

CAMÉRAIti. 

Bravo! 

Ail ; Tn^MilU Fr«iai d« l«itf 

Bravo 1 remploi me plaît et Je rarréte l 
La contre- basse est mon fait, au surplus , 

Je suis, Monsieur, très fort sur la pochette ; 
Or, qui peut moins en musique, peut plus ; 

Ces lostrumcus me sont tous ilcux connus. 

* Cauêraul, l’Imprésario* 
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la CADLO ET GARLUi, 


Jouant irèi bien du peiU , tout m'assure > 

Que sur le grand J’aurai trop de talent... 

Puisque, dit-on, un peintre en miniature 
Est bien plus fort qu'un peintre en bJilraent. ‘ 

C’est absolument le mt'.iic doigté... il n'y a que < 
ça & faire... (Faisant aller ses deux mains comme { 
un «wtrrbaaaiar,) Frou, froo, froal.. 

l'imprésario. ' 

Ont... mais j’ai quelqu’un qui fera bcaneoup ' 
mieux que tous : fron, fron. Trou !.. et vous ' 
n'aurei pas la place. ' 

eSBLO < eu arlequin et masqué, il est entré douce- j 
ment el sa tronvc tout pris de l'Imprésario, 

Il l'aura ! ! 

l’iuprésario, rari. I 

Oh I brsTo ! 

CAMÉRANt, ébahi. 

Je l’aiirai?.. (Saluant Carlo.) Moosiear... 

CABLOt ATee le ton arlequin, 
ie ne joue qu’à cette condition. 

l’iupqésabio. ' 

Parles... commandez! I 

CARLO. ' 

Vous donnerex à cet intércssaui Jeuoe hoD- I 
me... 

L’lHPBËS.tU10. 

Uille livres 4’sppointemcns ? 

CARLO. 

QuIOtO CODU ! I 

CAMtRARI. ' 

DU-hnit cents, bah !.. et vous fourniret lins- i 

trument. 

l’imprésario , liors de lui. 

C'est dit!., tout ce que TOUS voudrez , mon 
sauveur, mon ange tutélaire!.. (A Caméranl.) 
Contre-basse, à l’orchestre !.. il Joue I Je cours 
sonner tout le monde ! 

(Il sort rapidement parla gauche.) 


SCÈNE V. 

CARLO. CAMÉRANL 

CAUSbaki , a'essnyaut tes yeax. 

Ah I monsieur Arlequin !. .je sais bien qu'entre 
grands talcns os se doit ça. Hais, c’est égal, 
voilà un trait!.. Vous voulez (ioac remplacer 
l’ami que j’ai perdu? 

CARLO . se démasquant. 

Complètement ! 

CAUÊaANI. 

Carlo!., en arlequin! 

CARLO , galmcuL 
Eht Mi, sangodémil 

Al* 4 'Buy«nc Oij*»ct. 

Oui, mou cher. Je suis Arlequin , 

Je suis cet aimable faquin . 
l’arluis méchant, toujours taquin , 

Et qu'on dit mime un iHtu coquin. i 


Depuis Rome Jusqu'à Pékin, 

Onoonnalt son gst casaquln. 

Son masque noir, sou brodequin 
De velours ou de maroquin, 
rius Ignorant qu’un Algonkin, 

Il n'ouvre Jamais un bouquin; 
et pourtant l'esprit de Pasqnin 
Pré* du Bien est froid et mesquin. 

Voluptueux comme Tarquhi . 

Il voudrait, riche mammqulii, . 

Se promener en palanquin 
Ou dormir sous un baldaqntn. 

Aussi vorace qu'un requin, 

Friand aurtout de marasquin , 

Il mange et boit son salut frusquia. 

Sans en épargner un sequlo. 

Michel-Ange ou Dominlquin 
L’eat peint, orné d'un lambrequin !.. 

Oui, mon cher, tel est Arlequin I 
Vive a Jamais, vive Arlequin I 
Oui, mon cher, Je suis Arlequin , 

Je suis cet aimable faquin. 

Parfois méchant, toujours taquin. 

Vive Arlequtu I 

ÇAHÉRANI , tout éUmrd). 

Vive Arlequin I Je le venx bien I.. Mais pour- 
quoi as-tu pris cet accoutrement de perroquet? 

CARLO. 

Trouve-moidonc une meilleure cachette pour 
un prisonnier évadé !.. Il n’y a qu’un person- 
nage à Florence qui ait le droit de porter le 
masque... c'est juste mon aflaire !.. Quel bon- 
heur d'êlrc ici ! près (l’Armantine!.. invisible 
pour tous !.. connu d'elle seule!., de loi parler 
de mon amour sous le nez de mou cauebemar 
d'ambassadeur!.. (Faisant les mines d'Arlequln.) 
de couvrir de baisers scs petits bras rondelets, 
ses jolies mains blanciiottcs !.. tout cela, avec 
approbation de l’iiuleur el privjlégc du roi!.. 
(Fièrement.) cl de l’enlcvordéiinilircnient h mon 
ttupide rival!., oui. je le ferai... je le sens!.. 
Comment? je n'en sais rien! .. Mais cet habit a 
doublé mon esprit... el je n’en manquais pas! 

CAMèRAHI. 

Non! nous n'en manquons pas! 

CARLO. 

Mais toi.. . toi, brigand, qui m’as volé ma bonne 
fortune de tantôt... Que l'est-U arrivé?.. Au- 
rais-tu en le front.. 

. CAMKBAM. 

Ce n'est pas le front qui m'a manqué , mon 
ami... j’étais plein de bonne volonté! mais, 
hélas !.. (Reprenant son réelt.) Je venais de mon- 
ter dans relie voiture mystérieuse,. , j'avaistou- 
jours les yeux bandés... et les chevaux filaient, 
filaient!.. Je m’étalais voInptueusemenL.. jemc 
barbouillais de tabac , en marquis!., et il me 
passait des idées... mais des idées!.. 

ÇARLO. 

Des idées!., à toi? 

ÇAMÉRARI. 

Tont-à-coup, j’entends crier à mon cocher ; 
Arrête! arrête!.. Je m'émeus!.. Un hommes’é- 
laucc dans la voilure par la portière de droite... 
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CABLO. 

Un homme! 

CAMiRANf. 

Je «légrinRole par la portière de gauche... 
— Ah! iratlre! l’aurai ta vie, qu’il s’écrie, — 
Mais il n’avait que ma tabatière... Mars et Vé- 
nus, qa'il avait accrochée au vol !.. cl je cours 
encore I 

CARLO, rlanu 

Poltron!.. Mais cet inconnu? 

CAMÈRAKI. 

C’était on voleur... puisqu’il m'a pris ma ta- 
batière. 

CARLO, i part. ' 

Ou le mari... qui, voyant un galant dans la 
voiture de sa femme... (Rlaiu a gorge déployée.) 
Ab ! ah ! ah !.. 

ÇAIléRA<ll. 

Tu ris?.. (Faisant signe de priser.) Je t’assure 
que ça me manque... (Toudiam son nei.) Il en 
consomme beaucoup, ce farccur-lù ! 

CARLO. 

Il est bien excusable. 

CAMËRAitl. 

Rentré cher nous, juge de mon iléscspolr en 
ne t’y trouvant plus!.. (Par souvenir.) Ah!., et 
en y trouvant un billet i ton adresse, <|u’on venait 
d'apporter. 

CARLO, vivement. 

Un billétl.. et tu ne me le donnes pas? 

CAUÉRARI. . 

Le voici. 

(Aiu,0, rouvrant 
De la Duchesse! 

CAHÊRAIII. 

La mienne ? 

CARLO. 

Si tu disais la nôtre !.. (Lisant) « Vcncs ce 
»soir... je vous altend.s. (Aaoique j'aille rare- 
»mcnt au théâtre, je serai dans ma loge d’avant- 

• scène... 11 fautabsolumcnt que je vous parle... 

• Mon mari est sür la trace!.. » (A luI mCme.) La 
trace de quoi? 

CAMÉRAS]. 

De qui ? 

CARLO. 

On se sera aperçu de mon évasion!., et de 
nouveaux ordres... 

CAUÉRANI. 

Tas parler h la Duchesse. 

ÇARLO. 

Est-ce que je peux ?.. Elle ne sait pas que je 
joue. 

CAMÉRAM. 

J’irais bien... mais je joue aussi, moi !.. fron, 
fron, fron!.. 

CARLO, agité. 

Comment faire ?.. Mon début qui me réclame ! 
la Duchesse qui m’attend!,, Armantinc qu’il 
faut prévenir!., le Duc qu’il faut éviter !.. (On 
entend la cloche.) et la pièce qui va commencer,' 


yar-dessus le marché!.. Très bien ! tire-loi ds 
à, si tu peux. Arlequin ! 

(Il remet son masque.) 


SCÈNE VI. 

Lrs Mëmss, L’IMPRÉSARIO, PANTALON. 
MEZZETIN, LE DOCTEUR, TH1V8LIN, 
LÉANDRE , TARTAGUA,SGARAMQDCHB, 
SCAPIN. LE CAPITAN, ISABELLE,' DlA- 
MANTINB, SPINETTE, etc.; tout peoou- 
nages de la Comédie Italienne , revétua^'d* lents 
cotlvimes caraciérUUques i puis, LE DUC, et AR> 
MANTINB en Colombioe.j 

cnceuR. 

Air 4* ftèninimids. 

Gloire au nouvel acteur I 
Gloire t noUT sauveur! 

Jeune Inconnu, 

Sols le bien venu t 
Scaramooche et Seapta, 

Docteur, MeiMtlB, 

Pantalon, TrlreUn, 

Nom acoonrons pour ta serrer la niatnl 
Salai, Arlequin !.. 

Sans connaître tes traits. 

Noua Bominas prêta 
A seconder les aucets I 
Viens, désormais. 

Partager nos succès! 

CARLO, bis, S rimpréMrto.* 

Pas un mol sur mon nom!.. 

l’iuprësario, bas. 

C’est convenu... la salle est comble! 

CARLO, iS»tU 

Voilà la peur qui me gafd^!.. J’ai envio de 
m’en aller !.. (Il fait un pas et aperçoit Ârmanllne 
qui entre aveé le Duc par la dmtie, troisième plan.) 
Dieu! Armantinc!.. 

CAMtRAXI , bas. 

Montro-toi ! 

CARLO , bas. 

Le Due est avec elle! 

CAMÈRAHI, bas. 

Cacbe-toi ! 

CARLO, bas. , 

Montrc-ioi... cachc-tol... Quand U (iiul Caire 
marcher tout ça de front! 

LE DUC, donnant le bras A Armantinc.** 

Allons, petite... ne soycx donc pas bondaiset 
égayons-nous un pen I 

ARMAitTiRB, à pari, Irtstemeot; 

Pan! ! enlevé ! .. je ne le verrai plus !.. 
l’imprésario. 

Ah! voici Armantine!.. Mesdames et Mes- 

‘Camérant, Carlo, l'Imprésario, les autres au fond. 
** CAméranl, Carlo, l’Imprésario, le Duc, Arraao- 
One. 
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CAflLU KT 

sieurs, paL<iquc noos avons dix minutes devant 
nous... notre nouvel Arlequin vous demande en 
grâce de répéter quelques passages qui ne vont 
Jamais bien. 

CAM.O, bas. 

Uoi? 

L'ntFBÊSARlO, bas. 

C'est pour eux... ça ne leur fera pas de mal. 

(Haut.) Cotre nuu^s, la recoiuiaLssauce d'Arlc- 
qpin et de Colofflbiue. 

CARLO, (liguisini sa vois et prenant le tan d'Arle- 
qiiln.* 

Ab ' oui... la reconnaissance arec Colonibiue... 

J’y tiens beaucoup !.. Uésolé , Mademoiselle , de 
vous donner cette peine... mais, vous concevci. .. 
un débutant... il y a de ces choses... sur les- 
quelles il faut s’ciilcmire. 

AIIMAATINE, avec humeur. 

C’est amusant !.. Uccommcncerunescéncque | 
nous avons répétée soixante luis! ;• 

LE DlIC , vluvaul la voix. 1 

Si ce monsieur ne .sait pas son aOairc , il ne ^ 
faut pas le (aire jouer! { 

L’iUPHéSABIO. 

Permettez!., la reconnaissance a toujours 
manqué... et par la faute de Mademoiselle... 
qui n'exprime pas assez vivement le plaisir 
qu’elle éprouve à retrouver son amant, qu'elle 
croyait perdue. i 

ÇARLO, du ton arlequin, A Armantlne, cl cliercbanl 5 

a SC faire cunnattre. j 

Ah ! il faut avoir du plaisir à retrouver son ’ 
amant. 

aUUAM'lME, avec ironie. 

Il va nous donner des leçons, le nouveau 
venu! 

LE DOC, criant. 

Du tout! c'est la faute de l’auire!.. 

L'iUPBéSAUlO, de même. 

Je vous demande bien pardon... 

LE DOC, en même temps. 

Je vous demande pardon aussi !.. 

CARLO. 

Permettez! voilà la situation... (a Armantlne.) 
Colominnc descend aux enfers, où, api ré s’étre 
trouvée en face d’un alfreux démon, (|iii lui fait 
peur... elle reconnaît tout-à-coup Arlequin 1 
l'iuprésario. 

C'est cela! arrivez aux enfers, ma bonne ! 

CAnLO , monlraiu le Duc. 

Et llgarc^vous que Monsieur est l’aOreux dé- 
mon... 

LE DOC, eboqué. 

Uoi? 

CARLO, sans l’écouter. 

Son aspect vous arrache un cri d'horreur... 

LE DUC. 

Monsieur ! 

CARLO, de même. 

Auquel succède un cri de joie , à la vue de J 

* Caïucranl , rtmpriîario , Carlo, Armanllne, le 
Duc, 1 Duc. 


CAllUX. 

l'amant... pour qui vous éles la plus belle!,, 

AiiUAM'iVE, a cllc-méme, flattée. 

Ail !.. Il ne déaionlic pas mal. 

l.'iUPitéatARlo, frappant dans ses mains. 
Allons, niions, en place ! 

(Il remonte.) 

LE DOC, a part, et examinant Arlequin. 

Unel est (loue cet Arlequin ?.. Je donnerais 
beaucoup pour savoir... 

(Il s'aaseoli.) 

CAVIÉIIAM , a part, lorgnant Splnette. 

Je ne suis pas fâché du voir les actrices de 
près!.. 

(Il remonte. Musique.) 
Cvni.o, a part. 

Comment la prévenir... sans quo l'autre s'a- 
perçoive... 

(Armantlne joue la scène ; elle Jette les yeux sur le 
Duc et fait un geste de répulsion, en |M>ussaul uu 
cri.) 

AH\I&9iTINE| pOUSSallU un crt. 

Ab! 

TOUS. 

Très bien ! 

LE DOC. 

Brava !.. le cri d’horreur est parfait! 

CARLO. 

Un voit que c'est senti! 

AIUIAATISE, naivcmcni. 

Üli! ce n'est pas cela qui est diflicile! 

i.’lui'n(:sAiilo , a la gauche d'Armaniine. 

Au cri de joie, ma bonue, au cri de joie ! 

(Carlo SC présente h Armantlne.) 
ARUa:tTiNE, froidemenu 
Ab! 

L’iHPnèSARlO. 

Mauvais! manqué! 

LE ni:c. 

Elle va le faire... atlemlez! 

AiiMANTl.VE, de même. 

Ab! 

L'MIPRf.SABIO. 

Exécrable ! 

CAUènvM, redescendant. 

C'est maigre! c'est mes(|uia! 

CARLO, a Armanllne, avec inlention. 

Je crois que si Mademoiselle se tournait un 
peu plus de mon côté... 

(Passant A drolic.) 

LE DUC , se levant. 

Non !.. si Je me mettais à la place de Mon- 
sieur... vous verriez sa joie!..* 
l'imprésario. 

Il fautqu'cUeyvicnncsanscela!., Encore une 
fois!.. 

CARLO, h pan. 

Elle y viendra!., sois tranquille ! 

(Ils recommencent la Kéoe.) 


‘Camérani, Armanllne, Carlo, l'Imprésario, le 
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l’iMPtËSAHIO. 

Attention!.. 

CABLO , 1 mi-voix , en soulevant son masque pour 
elle seuiCt et te rabaissant aussitôt, 
Annantinc ! 

AaUAHTlME, le reoonnaissaut et poussant un grand 
cri. 

Ah!.. 

TOUS. 

Brava ! 

LE DUC. 

Le voiUt !.. il y est! 

ARMANTIBE. emportée. 

O ciel!., vous que J'aime !.. Ici!., près de 
moi!.. 

L'iHPRÊSABlO. 

Hein? Qu'est-ce qu'elle dit?.. Ça n’est pas 
dans le rôle ! 

CA&LO. vivemeol. 

Ça devrait y être!.. C'est admirable! c’est de 
situation I 

LE DUC. 

Parbleu I comme c'est bien ta maîtresse qui 
reconnaît son amant!., elle est toute ime, cette 
petite ! 

CAHÉnANl, A part, regardant le Duc. 

Ohl toi I tu me fais pitié ! 

L'iHPBèSAaio, aux deux amans. 
Continuel ia scène tout bas, mes amis, allez 
jusqu’au bout., ça vous fera du bien. 

(11 remonte.) 

LEDUC, prenant sa tabatière. 

Oh! mainteuaoL.. la voilà lancée!.. (Pendant 

que Carlo et Armantlne se parlent bas et vivement, 

I gauche, les acteurs ont Pair de complimenter le 
Duc. D’unalr de protection.) Merci, Scaramoucfae, 
merci, mon cher Paolalon... oui... elle ne va 
pas mal! (Iteganlantsa tabatière.) Oh! (Lesregar- 
iiant tous.) C’est encore bien invraisemblable... 
mais les femmes sont si capricieuses! (offrant du 
tabac.) Capilan... en usez-vous?.. (A paru) Rien! 
(Il continue auprès des autres personnages.) 
ARUAKTlltE, bas, a Carlo. 

Oui, Je vous crois... vous n’étes pas coupa- 
ble... mais s’il vous voyait?.. 

CARLO, bas. 

Soyez donc tranquille, il est myope... mora- 
leinenL 

(Iis continuent à se parler bas.) 

L mpRÊSAIUO, dans le fond, montrant une contre- 
basse a Camérani. 

Voici votre Instrument. 

CAMÉRANI, qui est remonté, se gratUnt rorellle. 

Tant que ça!.. Je ne m’en faisais pas une idée 
de cette dimension. 

(Ou entend la eloebe.) 
lTupréSARIO, crianL 

Le second coup de cloche!.. En scène. Mes- 
sieurs ! 

ÇARLO, a part. 

Je vais paraître devant tout ce mondc-là L. 
(Mettant ta main d’Amauilne sur son cteur. ) Tiens! 
tiens ! 


ABMANTINE, bas. 

Dieu ! que d'amour ! 

CARLO, a part. 

Dieu! que de peur! 

ENSEMBLE. 

Alt d« l’Eliuirt tTAinor** 

CARLO et ARMARTINE. 

C'est la pièce qui commence ! 

Quel moment pour s'avance l 

I CARLO. 

Je frissonne, Je balance. 

El mon cœur 
Bat de frayeur 1 

ARHAJITINK. 

Ah! je gage qu'en silence 
Il friæonnevt meurt de peur! 

CARLO et ARMAMTIRIL 

Crainte vainc ! 

Sur ia scène. 

CARLO. 

L'espérance 
Ile devance! 

ARÜANTIKB. 

Qu'il s’avance. 

Qu'il s'élance! 

CARLO et ARMAIfTlME. 

Du courage! 

Tout présage 
Le succès le plus flatteur. 

CHOSOA. 

C'est la pièce qui commence 1 
Quel moment pour lui s'avance t 
Abt je gage qu’en silence. ^ 

11 frissonnç et meurt de peurt 
Mais, blentèt à sa frayeur. 

Oui. bientôt è sa frayeur. 

Le succès le plus flatteur 
Fera succéder le boabeur l 
Du courage 1 
Tout présage 
Le succès le plus flatteur l 

(ils sortent tous à gauche, excepté le Duc et Ca> 
mérani.) 

SCÈNE VII. 

LEDUC, CAMÉRANI. 

LE DOC, la anlvant da yeux. 

Je suis carieux de voir comment il sera ac- 
cueilli. 

ÇAHÉRANI, essayant de soulever sa contre-basse. 

Je ne peat pas ! Je ne peux pas 

LE DUC, près de la porté'du tbéàtre. 

Lè voilà qui entre en scène ! 
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CARLO ET CARUM. 


CAUÉRANI, laprenantdaDi tous les sens. 

Et on rotnincnce sans moi !.. ça ne pourra 
Jamais aller ! 

(Il Inllc contre sa contre-basse.) 

I.E ut'C, regarilant. 

Il va bien! très Itien! 

CASIËBAM, renlcvaiitsurscs épaules. 

Il est bien heureuï!.. Je ne vais pas du tout, 
moi ! 

LF. Dl'C. 

Qui diable ra pent-il titre?.. (Se tournant vers 
Canifranl.) Dites tlonr, M'sicu?.. (t’examinant.) 
Tiens ! j’ai vu t;a quelque part. 

CAMÉBAM, montrant sa contre-basse. 

Ça?.. M’orebesite, appareuimcul. 

LE DUC. 

Non... ça, tous!.. 

CAM^.RAM. 

Ah! ça... moi?.. Vous «es bien bon!.. (Re- 
posant sa contre-basse au fond.) C’est chci mon 
ami Carlo, que je viens de... (Se reprenant.) Oh! 
(Au Duc, en soupirant.) que je viens de perdre! 
LE DUC. 

Ah! oui... le petit danseur... (A lui-même, en 
riant.) qui roule toujours!.. (A Caméranl.) Et 
que faites- vous ici ? 

CAMÈBANt. gravement. 

Monsieur, j’ai l’intention de jouer de la con- 
tre-basse... voilà mon état. C’est le nouvel Ar- 
lequin qui m’a obtenu... cet instrument. 

LE DUC, vivement. 

Vous connaissci le nouvel Arlequin?.. Dites- 
moi son nom. Je vous en prie! 

casiébasi. 

A vous?.. Oh! impossible! c’est un secret. 

LE DUC. 

Je ne le redirai .à personne! 

CAMÊBAAt, uiystérlenscment. 

C’est un gratitl personnage! 

LE DUC. 

Ce petit? 

CAMÉnAAt, en confidence, et mêchonant scs mois. 

Il est bien plus grand qu’il n’en a l’air... 
l’herilier d'une des premières familles de... 
c’est le prince du... (s’arroianu) Non, décidé- 
ment, je ne peux pas le nommer. 

LE DUC, cherchant. 

Famille de... prince du... 

CAMÉn.AM, à part. 

Cherche I cherche ! 

LE DUC. 

Ottclle idée saugrenue de débuter ce soir!.. 
11 m’aempéché d’enlever Armantine... mais je 
liinlèvcrai après le spectacle... voilà tout. 
CAMtBARI, a part. 

Arminline! sangodémil 

le duc, cherchant toujours. 

Le prince du... 

(Il a tiré machinalement sa tabatière, cl la présente 
i Caméranl , sans tourner la télé.) 
CAMÉBAM, avançant la m.vin. 

Avec plaisir, Monseig... (Reconnaissant sa U- 


batlère et poussant un cri.) Oh!.. (A part.) Han 
et Vénus!.. C’était le mari!.. Je suis compro- 
mis!.. 

LE DUC, vivemenL 
Qu’avez-vous? 

CAHÉBANI, troublé. 

Moi?., rien... je... (niernuant.) Atchi ! 

LE DUC. 

Vous vous êtes troublé ! 

CAMf.BAM. 

Non, Je... (Eternuant plus fort) Atchi! 

LE DUC , le pressant. 

Vous connaissez cette tabatière ? 

camèraNi. 

Non... c’est-à-dire... j’ai cru... (TrèsforL) 
Atchi ! 

LEDUC, avec colère. 

Ah! corbleu! aurez-vous bientdt Soi celle 
plaisanterie... sternutatoire ? 

CAMÈBAAi, Taisant une grimace pour éternuer. 
Ah! J'ai retenu celui-là !.. 

LE DUC. 

Répondez! 

CAHÉBAtVI. 

Pardon... on m'appelle à rorchemre. 
LEDUC, le retenant. 

Restez... et répondez!.. (U serrant.) Pour- 
qaoi vous étes-vuus troublé? 

CAUàBANi, troublé. 

Moi?., non... c’est que... c'est que votre ta- 
bac est très lia. 

LE DUC , vivement. 

Ce n’est pas vrai ! il est très grosiuer! c'est 
le tabac d’un goujat. 

CAHèRAtvi , a part. 

Ah! là... dévorons l’eiitrage! 


LE DUC , plus vivement. 

Ce n’est pas la prcmiv'îre fois que vous voyez 
cette abominable peinture ! 


CAMÉBA.M. 

Non!., non’., si!.. (A part.) Dépistons-le!.. 
(Haut.) En effet, VOUS m’y faites songer... Je l'ai 
TOC entre les mains d’im monsieur... qui m’a 
oflert une prise, hier, au café. 


LE DUC. 

Et ce monsieur?.. 

CAUÊBAiti, vivement. 

Je viens de le voir entrer dans la salle. 

LE DUC, à lul-méme. 

Dans la salle!., il est au spectacle!.. (A a- 
mérani.) Un grand? 

CAMèBARI. 

Hum! pas trop grand. 

LE DUC. 

Un petit? 

CAUàBAItl. 

Ilum! pas trop petit.. Un petit nez... (A part] 
Comme Je le dépiste! 

LE DUÇ, agité. 

Oh! Je le découvrirai!.. Je vais parcourir 
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ACTE II, SCÈNE VIU. 


tontes les loges, ma talMiière à la main... (a lui- 
méme.] Dieu! que traflàJi'es!.. sans compter cel- 
les de l'ambassade... ma maltresse... ma fem- 
■tel.. Ma maltresse., ma lemme'.. prenons le 
plus court... en passant par la loge ne l’ambas- 
sadeur de France... (Frappaut au guiclict de 
gauclie.) C’est moi... votre coilfrèie de Parme. 
(Ecoutant.) I\icn ! il est tout à la représentation, 
ou à lorgner quelque belle... Prenons par là... 
(ACamérant.) Vousditesiin petit nez?.. Je cours 
lui oOrir de son tabac!.. 

(Il sort par la droite.) 

CAHÉRANI, seul. 

Voilà ce que j’appelle un gros homme dé- 
pisté!.. S’il ne se lait donner qu'une volée, il 
aura du bonheur. 

UNE VOIS, eu dehors. 

La contre-basse! 

CAnénAiti. 

On y va !.. (Il essaie de reprendre ton Instru- 
ment. On entend éclater des applaudisscmens.) 
Qu’est-ce que c’est que ça?., ça ne peut pas 
être encore pour moi. 

(Autres applaudlssemens.) 


SCÈNE VIH. 

ARHANTINE, CARLO, CAMËRAM. 

CARLO, à visage découvert, et accourant avec Ar- 
manline. 

Victoire ! 

ARMAS! TIJIE. 

Succès! 

CARLO. 

Grand succès! 

ARMANTINE. 

Enthousiasme général ! 

CARLO. 

Délire universel!.. Dn parterre au paradis, 
toutes les vois crient, toutes les mains nattent, 
tous les pieds trépignent !.. I.ocatelli est mon! 
Vive notre nouvel Arlequin !.. vive Armantine! 

(Il l'embrasse.) 
CAMÉHAM , revenant. 

Vraiment?,, (voulant aussi embrasser Arman- 
tlne.) Souffrez que je partage... 

ARHANTINE, le repoussant 
Ah! mais, vous n'étea pas de la pièce, vous... 
allez donc à l’orchestre. 

CARLO. 

C’est vrai!.. A votre orchestre, contre-basse! 

CAMÉRAM. 

J'ai le) temps!., ils vont si bien sans moi!.. 
(A Carlo.) Et tu n’as pas eu peur ? 

CARLO, 

Je ne voyais plus personne ! 

ARHANTINE, A Caméranl. 

Quelle verve! quelle chaleur !.. (A Carlo.) 
Conime vous avez bien exécuté le saut par la 
feuêtre !.. et sans répétition encore ! 


CARLO , regardant le balcon. 

AU! si! .. je l’avais répété deux fois! 

ARMANTINE, A CALnérAlli. 

Et les femmes qui l'applaudissaient avec leurs 
bouqueul 

C.\RLO, avec oitiiousiasme. 

C’est clair... c'était ma vocation!.. Je suis né 
Arlequin!.. Dès ce moment, je ne m'appelle 
plus Carlo... je m’appellerai Carlin... Carlin 
premier !.. c’est plusévcillé. plus roquet... (.Met- 
tant la main sur son cœur.) Et quelque chose me 
dit que ce nom-là ne mourra pas avec moi!.. 
(A Armantine.) Me voilà certain de rcMer au 
théâtre... nous nous verrons tous les soirs I 

ARHANTINS. 

Je crois bien!., le public vient de signer vo- 
tre engagement ! 

CARLO, faisant le geste d’applaudir. 

Des deux mains à la fois!.. Brave pabDc ... 

CAXièRANI. 

Oui !.. mais il y a quelqu’un qui va le déchi- 
rer dès aujourd'hui ! 

TOCS DEUX. 

Comment? 

CAUÉBANl. 

Votre CRnemi... cet énorme Parme.san... 
(Montrant Armantine.) l’enlève après le specta- 
cle!.. 

ARMANTINE. 

Moi!.. 

CARLO. 

Hoïmé!.. et nous n’avons plus qu’une heure 
à nous! 

GAMàHAM. 

Oui... il faudrait se concerter. 

LA voix , en dcliors. 

La contrc-ba.ssc! où est donc la contre-basse? 

CAMÉRANI, criant. 

On y va!., (a lui-méme, en se croisant les bras.) 
Quclétat !.. pas un moment à soi! 

CAni.o, vilement. 

Cainérani... gagne quelques-uns de tes cama- 
rades de l’orchestre.. . Dix piastres par Icic... 
pour nn coup de main ! 

armantine. 

Que voulez-vous faire ? 

CARLO. 

Je n’en sais rien !.. jeter l’ambassadeur par la 
fenêtre, dans l'enfer, dans le dessous! 

LE GARÇON, paraissant. 

La conlrc-bassc! 

CAMÉRANI. 

C’est dit!., (au garçon.) Aidez-moi donc un 
peu, vous, là-bas!.. (Montrant sa contre-basse.) 
Prenez un bout... le gros!., (lis l’cnlévent. Ca- 
mérani, en sortant.) Ah! mon Dieu! je n ai pas 
I le la’... je ne serai pas d’accord avec les au- 
I u'es!.. ça vaélredupropre! 

(Ils sortenL) 

armantine, à Carlo, qui court çA et là. 

Encore un éclat !.. <iui vous vaudra un second 
1 exil!.. 
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CARLO ET CARLIN. 


cinLO. 

Ca m'est (‘gai !.. je tuerai tout le duché de 
Parme, plutôt que de souffrir!.. (Il s’arrête 
cominc frappé ü’unc idée. ) Oh ! quelle idée !.. 
oui! cela est bien mieux!.. (A. lut-meme.) Je 
puis me servir de la Duchesse... desa jalousie! 
Uoii plan est là... deux mots me suffiront.. 
(Haut.) Nous sommes sauvés si tu as du cou- 
rage! 

ABUANTiaE. 

J'en aurai ! 

C4BL0, lui baisant ia main. 

Eli bien! dès ce soir, je t'envoie en pays 
étranger... où j'irai le rejoindre. 

ABUXSTl.NE. 

Mais, comment? 

CABtO. 

C'csl mon affaire. 

Aia t Qu’il i«Uaur eclU. 

11 faut affroDlcr la bourrasque! 

Aussi bieiw Je oe puis, ici. 

Me cacher toujours sous ce masque!.. 

Vivre aiasl, t'épouser aiosil.. 

Tu verrais tout eu noir, ma chère!.. 

C’est Hicheux !.. et dans l’avenir. 

Ma postérité... que J’espère, 

Pourrait fort bien s’en ressentir! 

UN GABÇON , accourant. 
Armaatine!.. tous allez maoquer votre 
etiirée!.. 

(li disparaît.) 
armaNTINE, troublée. 

Ab! mon Dieu! 

CARLO. 

Vas vite ! 

AKMA.NTINF. , en Sortant. 

Au bout du monde!., avec vous! toujours! 
toute lu vie !.. 

(Elle disparaît.) 

SCÈNE IX. 

CARI.O; puis. L'IMPRÉSARIO ci 
CAMÉRANI. 

CXBLO, seul, d'abord. 

llravo ! j’ai sept ou huit scènes devant moi... 
juste le temps de me déshaliillcr, de courir dans 
la salle, de voir la Ourbesse, et de lui souffler 
ce que jeveux qu'elle fusse... (On entend un graud 
bruU S gauche.) Qu'est ec donc? un accident!,. 
Je parie cent contre un que c'est Caméraiii ! 
çsMèBAKI, cmrant, soutenu par l'Imprésario*. 

Oh ! la la... ohl la la ! 

esBLO. 

J'en étais sûr!.. (a>uraiii » lui.) Tu as cii- 
coro fait quelque bêlisc!.. 

* L'Impié^ario, Caaunani, Ca:lu. 


CAUèBAm. 

J’ai la tête fendue, mon ami ! 

e.lRLn, brusquemenl. 

C’est bon !.. mais que cela ne t’arrive plus! 

(Il rcDlre dans sa loge.) 

CAHÉBAM, criant. 

Comment! c'est bon!., mais, du tout! c’est 
très mauvais ! 

L’iHPnèSABIO. 

Voyons... calmcz-vous!.. Comment ça vous 
est-il arrivé ? 

CAMÉBAM. 

Pardi! ça m'est arrivé par en haut... puisque 
c’est sur la tête... (a part.) ImbécUle ! 

L’iMPBÈSAniO. 

Mais à propos de quoi? 

CAUÉRAM. 

A propos du la, doue ! 

l’iupuÊsabio, sans coinpreudre. 

Du là? 

CAUèBAM. 

Certainement!.. (Donnant le ton avec coUre.) 
La, la, la’... (A part.) Est-il bouché!.. (Haut.) 
Je l'avais prévu. Monsieur... Je me disais : Nous 
ne sommes pas d'accord... il arrivera quelque 
malheur 1 

l'impbésabiu. 

Quel malheur ? 

CAMéRAM. 

Voilà... Vous me donnez ÜûOU livres pour 
jouer de la contre-basse... 

l'iupbésabio. 

1800 livres. 

CAUÉBANI. 

Est-ce 1800 livres?.. Je me mets à jouer de 
la contre-basse... Mais votre gros animal d’ins- 
trument était d’un demi-ton trop bas... ça me 
trouble... d'autant que j'avais vu en face de 
moi, dans une loge d'avant-scène... une belle 
dame... (Bsissanl la vois.) qui aquelques raisons 
de m'en vouloir... et qui me lançaitdes regards 
étonnés I 

l'imprésabio. 

A vous? 

CAUÉBA.’VI. 

Oui, à moi... Enlin, c'est égal. Je frotte d’a- 
bord légèrement, délicatement. Le cbefd’orches- 
tre nie jette uncou|>-d'u!il... contrarié... Je crois 
qu'il veut que j'aille plus fort... je frotte plus 
forL.. je botte pour 2400 livres!.. 

L'iupaÉSAnio. 

1800 livres. 

CASIÈHAM. 

Est-ce bien 1800 livres?.. Enlin, voilà qu’il 
vient ,4 moi comme un furieux!.. — Vous le 
prenez trop bas, qu’il me crie. — Monsieur! 
que je lui réponds, vous le prenez trop haut!.. 
Sur ce. il m’appelle massacre !.. Le cor, qui 
est un bon enfant, prend ma défense... la flûte 
nrend parti pour son dief... Je veux soumettre 
a- cas à l’allo, v’Ian! le dicl d'ordiestrc me casse 
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ACTE II, 

son violon sur la nnqno. .. et je tombe dans les 
bras de la clarinette 1.. Qu’est-ce que vous dites 
de ça? 

L’iHPRÉSARtO. 

Soyez tranquille... je vais le mettre à l’a- 
inendc. 

CAMÉRAM, criant. 

Ça ne me suffît pas ! 

I.’lMPntSARIO. 

Il est dfjâ assez puni !.. son violon brisé I 

CAMKRAVI. 

Et ma tûle cassée!., prétendriez-vous com- 
parer les deux olijels?.. Il achètera un autre 
violon... je n'ai pas les moyens de me procurer 
une autre tôle... et une comme celle-là !.. Non! 
Ifaul que la réparation soit égale à rofTense.„ 
Ilseplacera comme j’étais... il jouera un demi- 
ton trop bas... et je lui casserai ma contre-basse 
sur la tôle!.. Allez, qu'on me l'amène! 

tA DUCHESSE, en dehors, à droite. 

l'entrerai, vous dis-je, j’entrerai ! 

L'iMPRESARtO, écoutant. 

Qu’est-ce donc? 

lA DUCHESSE., en dehors. 

Vous ne me connaissez pas?., la duebesse de 
Friola !.. 

l’iuprèsario. 

La Duchesse !.. dans notre foyer! 

CAStÉnAM, effrayé. 

La Duchesse !.. qui m’a reconnu à l’orchestre ! 
Où me cacher ?.. 

(Il se sauve à droite.) 

LA DUCHESSE, entrant. 

Je trouve bien impertinent!.. 

CAMÔRAM, snrprls. 

Oh!.. 

( Il se jette dans la loge de Carlo et s’y enferme. ) 



SCÉNF, X. 

LA DUCHESSE , L’IMPHÉSARIO ; puis, 
CARLO. 


L’iMPnéSARio, s’empressant. 

Mille pardons, M*** la Duchesse!.. Un pareil 
honneur!.. Qui pouvait s'attemlre... 

LA DUCnEjiSR, vivement. 

Faites-moi grâce de vos excuses !.. c’est mon 
mari que je cherche, que je demande, que je 
veux... Où est-il? 

l’imprésario. 

J’ignore» , 

LA DUenraSE, s’éventant avec colère. 

Dans vos couliscs?.. au milieu de vos créatu- 
fcs? (Faisant un pas.) J'irai moi-mêiUe... (Aper- 
cevant Carlo qui sort de sa loge, else radoucissant.) 

Ah!.. 

CARLO, en habit de ville, voyant la Duchesse. 

Ah!.. 

* ta Duchests, Carlo. 


SCÈNE X. 

l’imprésario, voyant ce mouvement. 

Hein ?.. (A part) Et elle demandait son mari! 
(11 s’esquive discrètement cl à petits pas par la 

gaucho.) 

LA nuCHESSE, gracieusement, * 

Vous ici, mon cher professeur!.. 

CARLO. 

Je me rendais à votre loge... comme voire 
billet me l’ordonnait. 

LA DUCHESSE. 

Et moi... voilà tin« heure que je me tiens à 
quatre pour ne pas faire un éclat... Je suis fu- 
rieuse ! 

CARLO. 

Pourquoi donc? 

LA DUCHESSE. 

Je l’ai reconnue!., sur le théâtre !.. 

CARLO. 

Qui? 

LA DUCHESSE. 

One petite malhctiiouse!.. la mafiressc de 
mon mari!.. Quelle horreur!., aimer une ,ic- 
tricc, une Colomliinc!.. ternir son blason !.. 

CARLO, de même. 

Ah ! fi ! 0 ! 

LA DUCHESSE. 

Mais, vous, que venez-vous donc faire ici? 

CARt.o, preu.'tnt le Ion d’ArlequIn. 

Comment, ma Co'ombinc, Colonibinettc... tti 
ne reconnais pas ton povero artichino? 

(Il tourne autour d’elle.*) 

LA DUCHESSE, charmée. 

Qu’cntcnds-jc... eeltc phrase de la pièce !.. ce 
début mystérieux... Vous seriez?.. 

CARLO, de même. 

Moi-méme, cara mial 

LA DUCHESSE, ravie. 

Oh! que c’est gentil!.. Quoi! ce suerès... 
tons ces bravos... ecs jolies petites manières qui 
me ravissaient... c'était lui ! (L’applaudissant au-c 
son éventail.) Charmaul! délicieux ! j'en raffole !.. 

C ARLO, à part. 

C’est cela!., on ternit son blason avec Colom- 
binc... et un ne déroge pas avec Arlequin ! (i.ul 
baisant tendrement la main.) Quel bonheiif d’ob- 
tenir le suffi âge de la belle... (Cherchant le nnm.) 
De la cliarmanlc... 

L A DUf.IlEJSK, tendrement. 

Dorothée d'Aquaviva. 

CARt.o. s’extasiant. 

D’Acquaviva !.. Dorothée d’Aqua... 

LA DUCHESSE. 

Ah! je suis si eotitenle!.. Tenez, voilà ce que 
Je destinais à mon maître de dan.se... (Elle lui 
donne une petite tabatière en nr.) Cela nc fera pas 
mal, dans la poche d'Arlequin. 

CARLO. 

Oh! la délicieuse petite tabatière!.. 

LA DUCHESSE. 

Poar remplacer l'Iiorrible boite que mon mari 
vous a pri.se datis la voiture !.. 

I * Carlo, la Duchesse, 
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CARLO ET OARLM. 


CABLO. 

Ah oui !.. Mars et., (a part.) Pauvre Camé- 
ranit.. (SoîcnneUcmeni.) Je la lui léguerai I 

T.A iiveBrasE. 

Et pour laquelle il est venu me faire la scène 
la plus ridicule !.. (Avec uu peu d’embarras.) ^e 
a’était-il pas liguri'... que voice présence dans 
ma voilure... pouvait faire présumer... 

CARLO, d’un air de blJaic. 

Ah!.. 

LA DCCHESSE. 

11 était cramoisi !.. (I.’imiiant.) Son nom. Ma- 
dame, son nom!.. (Lui répondant) Vous ne le 
saurez pas t vous m’ennuyez!., allez vous pro- 
mener!.. 

CARLO, de même. 

Très bien !.. voilà comme on répond à un 
mari! 

LA DlicUESSE, imiunt son mari. 

Je le connalu-ai malgré vous!., (niant comme 
nne folle.) El, dans ce moment, il parcourt les 
corridors, oITranldu tabac à tous ceuï qu’il ren- 
contre... pour découvrir le traîne !.. Ah! ah! 
ah!.. 

CARLO , riant aussi. 

Pauvre gros !.. ah ! ah î ah ! 

LA DCCUESSE, reprenant son ton sérieui. 

Ne le plaignez pas !.. c'est un monstre ! 

CARLO, renchérissant. 

Comment donc! un monsü-c affreux!., bien 
plus coupable que vous ne croyez... 

LA DCCHESSE, vivement et avec un cri. 

lien a deux!.. 

CARLO. 

Ce ne serait rien !.. (a part.) Commençons 
l’attaque... (Haut.) Mais cette petite... cette en- 
fant, qu’il pourchasse... j'ai pris des informa- 
tions... il parait qu’elle lui résiste... qu'elle est 
• sage... et le Duc, furieux, veut l’enlever après 
le spectacle. 

LA UOCHESSE. 

Mon mari!.. Je cours lui arracher les deux 
yeuxl 

CARLO, l’arrêtant. 

Que feriez-vous de ses deux yeux?., ce serait 
une collection sans valeur. 

LA DCCHESSE,. 

C’est vrai ! mais quel moyen employer ? 

CARLO, cherchant. 

Ah ! voilà ! .. faire disparaître la petite ! 

LA DUCHESSE, vivement. 

Ah ! oui!., la faire enlever par un autre ! 

CARLO, vIvemenL 

Oh! non!,, (a part.) Comme elle y va, la 
Vénitienne!.. (HauL) C’est très ingénieux... 
mais ce n’est pas sans danger... à mon point de 
vue... (Avec insinuation.) Tandis qu’il serait si 
facile... en faisant offrir... à Colombinc... un 
engageinenL.. plus avantageux que le sien... 

L.\ OuentSSE, virement. 

jentends! 


CABLO. 

De renvoyer... à Rome, i Kaple*... D’h»- 
portc... 

LA DOentSSK. 

J’ai mieux que cela... beaucoup plus loin! 

CARLO, A part. 

Diavolo !.. cst-cc qu’elle va l’envoyer en Tur- 
quie? 

LA DECnzSSE. 

Au théâtre Italien de Paris ! 

CARLO, avec Joie. 

Parfait!.. (4 pan.) Justement.jc voulais faire 
le voyage de France ! 

LA DUCHESSE. 

Je n'ai qu’un mot à dire à l'ambassadeai de 
France, chargé de recruter pour la Comédie 
italienne, (Galmcnt.) Il n'a rien à me refuser. 

CARLO, U regardant, 

Ab? 

LA DUCHESSE, embarrassée. 

Je veux dire... 

CARLO, a part. 

Très bien I je comprends!» Voilà deux am- 
bassadeurs qui sonlencoreplus collègues que je 
ne croyais ! 

LA DUCHESSE, S part. 

Il est là, dans sa loge... il ti’aura que cette 
orle à ouvrir, et... (Haut.) Petit, avaut une 
cure, ce sera fait! 

CARLO, a part. 

Et d'une !.. (Haut.) Ah ! Mnd.ime, elle vous 
bénira. Et moi, dans l'excès du ma reconnais- 
sance. .. 

(Il se jette S ses pieds et couvre sa nialn de baisers. 

Au mémemement, le Duc parait.) 


SCÈNE XI. 

Les Uf:uF.8, LE DUC, entrant par la petite porte 
(le ta loge S ganche, et qu'il laisse totr’ouverte. 

LE DUC, bondissant. 

Que vois-jc?.. ma femme!., et mon gredin 
de Carlo!.. 

LA DUCHESSE. 

Ciel! 

CARLO, se relevant. 

Sauve qui peut!.. 

(Il se jesie dans sa loge, S droite.) 

LE DUC. 

Arrête !.. 

(II eberebe S ouvrir la porte.) 

LA OUCBESSI, 

Eh! vite! 

(Elle s’échappe par la loge de l’ambassadeur, qu’effe 
I referme.) 

I LE DUC, a Carlo a travers la porte. 

I Tu ne m'écbapperas pas !.. (Se tournant de 
I l'autre coié.) Et vous. Madame!.. Eh bien?., dis- 
I parue!., envolée!.. Je me U'otire euirc deux 
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ACTE n, SCÈNE XII. 


portes, le lei... (Arec rage.) Il n’e.At donc pas à 
trente oii quarante lienes d'ici?., il n'est donc 
pas parti!., ou il est revenu tout exprès pour 
me faire... du chagrin !.. C'est donc un serpent, 
une anguille qui me gli'se entre les doigts !.. 
(Soiroquant.) Ah ! je marche à une attaque d'apo* 
plexieu. mais, cette fois, il estlà !.. Je le tiens, 
et je jure !.. (Frappant à la porte et se parlant al- 
ternadremeDt.) Ouvrez, Monsieur. — Il n'y a pas 
d'autre sortie... — Ouvrez, danseur!.. — Ne 
pas se contenter de séduire ma mailressc!.. — 
Si vous ne répondez pas!.. — et m'attaquer 
dans mes propriétés matrimoniales!.. — J'en- 
fonce la porte'... (il la secoue.) A moi!., main 
forte!.. 

(Entrent l’Imprisaiio, les garfons et deux gardes.) 

TOUS. 

At« dt U ftuiii» i TrStniMi. 

Grand Dieut quel bruit et quel vacarme 

Mpandcnl rettroi parmi noua? 

A quel propos ces cris d’alarme? 

Parlez, Monsieur... expliquez-vous. 

LE DUC , hors de iul. 

Ne laissez sortir personne !.. Il est là!., il me 
lefantl.. S'iltentede s’évader, qu’on l’assomme, 
qu'on le tue, qu'on le massacre! 

I.'iMPItÉSAnlO. 

De grâce. Monseigneur... 

I.E nre, criant. 

Laissez-moi tranquilie! 

I.’lMPnéSARtO. 

Vous interrompez la représenlatinn !.. 

LE OL’C. 

Je m’en moque !.. 

I.’lMPBÉS.Vmo. 

Mais enfin !.. 

LE tire. 

Ah!., ne m'agarez pas!., on je tourne à la 
bête fauve!..* (aux gardes.) Enfoncez-moi cette 

porte, eL.. 

(La porte s’ouvre Carlo; paraît en Arlequin et mas- 
qué.) 

SCENE XII. 

Les MEMES, CARLO; puis, CAMÉRAM. 

CABLO, entrant furieux, à l'Imprésario. 

Qu'est-eeque ça signifie. Monsieur?.. Que se 
passe-t-ii donc dans votre théâtre ?.. Quel est 
donc ce fou qui se jette dans ma loge, me bous- 
cule, renverse tout, et... 

LE DUC, vivement. 

Un habit brun ?.. veste amarante ?.. et le 
complément de la meme couleur ? 

CARLO. 

C’est cela, 

* Uippjétgrio, 1^ Hue. 


LE DUC. 

Ah! je le liens!., sortez, faquin, et je vais... 

( Caméranl paraît et )e Duc tul applique un souOIet 
sans regarder.) Tiens!* 

CAMËIIAM , criant. 

Oh !.. 

LE nue, le reconnaissant. 

Ah !.. ce n’est pas lui ! 

CAMÉRAM. 

H est bien temps de s’en apercevoir ! 

LE Dl’C. 

C’est la contre-basse!.. Pardon, mon ami... 
cela ne vous touche pas. 

CAMÉRASI. 

Comment dites-vous? 

LE DUC. 

C’était destiné à... 

CARLO, lui coupant la parole. 

A l'autre !.. mais puisqu'il a sauté par la fc- 
oétre !.. vous ne me laissez pas achever ! 

LE BIIC. 

Ab! c’est fâcheux!., quelsoullletil a perdu 
là! 

CAMÉRAM, avec humeur. 

Il n’est pas perdu pour tout !c monde , Mon- 
sieur ! 

CAnt.O, bas, et lui serrant la main. 

Merci, mou anti, je te le rendrai! 

CAMÉRAM, a paru 

Mc le rendre?.. Eh bien! il ne manquerait 
plus que ça ! 

LE DUC. 

Mais il ne peut sortir de la ville!., à l’henre 
qu’il est, toutes les portes sont fermées!.. (Aux 
gardes.) Sergent, que l’on fasse des patrouilles, 
qu’on visite tous les environs... Vous connaissez 
le signalement... qu'on me le ramène mort ou 
vif... je n’y liens pas!.. 

(tl continue à parler bas aux gardes.) 

CARLO, a part. 

Oui, mais moi, j'y tiens essentiellement... Pas 
une minute à perdre!., (a Caméranl.) Ecoute!., 
il y va de ma vie !.. 

CAUÉRA.M, tranquillement. 

Ah bah! 

CARLO, bas. 

Et de la tienne I„ 

CAMÉRAM, faisant un saut. 

Ah diable! 

CARLO, bas. 

Fais préparer à l'instant une chaise de poate. 

CAMÉRAXl, bas. 

Pour aller où ? 

CARLO, bas. 

Que t’importe? 

CAMÉRAM, bas, 

luand? 

CARLO, bas. 

Tu le sauras. 

I * L’Imprésario, Carlo, caméraai, le Duc. 
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CARLO ET CARLIN. 


CAM(:niNi, h». 

Comment? 

CAnLO, bas. 

Ça ne le regarde pas!.. 

r.AUKRAMI, lUA. 

C'est bien... me voilà au courant. 

(11 sort par la drolle. cl les garçons et les ganlcs 
par la gaurhe.) 


SCÈNE XIII. 

CARLO, toujours masqué; LE DUC. 

LE DL'C, à liil-niCrae, et agité. 

Non! il ne m’échappera pas!., l’enragé!.. (Il 
s’assied à droite.) Mettre un ambassailcur dans un 
pareil état!.. 

CARLO, A part. 

La femme s'est cliargécde l’engagement d’Ar- 
manline... C’est le mari qui fera le mien... on 
que le diable m’emporte !.. 

(Il s’assied A gauche.) 

LE DUC. 

Ah ! il se croit sauvé, parce qu’il est loin de 
moi!.. 

CARLO. 

Oui, parce qu'il est loin... il se figure!.. Mais. 
Monseigneur.., l’habit brun, veste amarante et 
cætera... que vous a-t-il donc fait... pour... 

LE ncc. 

Ce qu’il m'a fait, mon cher ?.. c’est-à-dire, 
que ne voulait-il p.as me faire!.. (D'un air péné- 
tré.) Ma femme cl ma maîtresse... ma matirrssc 
et ma femme !.. à lui .seul!.. Paltoquet ! 

CARLO. 

Petitdrôle! 

LE DUC, se levant, A lui même. 

El eiicniv, j’y pense... si ce Carlo est riionime 
à la tabatière... ça n’en fait qu’un... mais .si ce 
n’est pas lui... ça me fait eourir deiiv lièvres à 
la fois !.. je nage dans un océan de désagrémens. 

CARLO, qui s’est levé, d’un aircuniposé. 

Je n’en reviens pas!., qu’on ose s’allaqiicr... 
car, enfin, je n’ai pas l’honneur de vous connaî- 
tre, Monseigneur... je ne vous ai vu qu’un ins- 
tant, tantôt, à la répétition... mais je me suis 
dit tout de suite : Si ce Monsieur là n’est pas de 
la première noblesse... je ne suis qu’un imbé- 
cillc! 

LE DUC, fièrement. 

Hais, Je le suis aussi ! 

CARLO. 

Vons n’avez pas besoin de le dire... cela saute 
aux yeux! 

(Il inume et fait des mines.) 

LE DUC, le regardant. 

Il est gentil, cet arlequin... de l’esprit, delà 
tournure... de la jambe... prc.squc un pied!.. 
Eh! eh!., je ne serais pas surpris qu’une de nos 
belles dames,, . (Changeant brusquement de ton.) 
Oh! diable!., je n’y ^geaip pas... ntop autre 


lièvre... (il lire sa tabatière et se rappraebede 
Carlo.) Le talent est aussi une noblesse, mon 
cher Arlequin... et, entre gentilshommes... (ii 
lui présente la tabatière. A parL) Observons sa 
physionomie. 

CARLO, A part. 

Tiens! Mars et Vénus!.. Il parait qu’il n’en a 
pas encore trouvé le placemenL 
LE Dre. 

En usez-vous?.. (Carlo prend une prise froide- 
ment. (A part.) Il n’a |ias changé de couleor! 

CARLO, feignant du dégofli. 

Pouah !.. Ah ! Monseigneur... voilà do tabac ‘ 
qui n’est pas digne de vous., do tabac de garde- 
française!.. Permettez-moi de vons offrir... 

(Il lui présente la tabatière que lui a donnée la Du- 
chesse.) 

LE DUC, humant sa prise. 

Délicieux! (A part.) Eh! mais!., cela ressem- 
ble furieu.semeiit à mon tabac d'Espagne à la... 
absolument le même parfum !.. (Avec doute.) Est- 
ce que... par hasard ?... 

CARLO. A part 

Cela commence I 

LE DUC, A part. 

Oh ! non! impossible! (Regardant la tabatière.) 
Charmaide petite tabatière ! 

CARi.o, jouant fégligemment avec elle. 

Oui... lias mal. \ 

LE nue, d’unalr U’IntelUgcncc. 

Un cadeau? 


Possible. 


LAULU, SC uanutnaui. 


LE DUC. 

D’une femme? 

CARLO. 

Je ne dis pas. 

I.K DUC, le poussant du coude. 

Nous sommes donc un scélérat?., nous avons 
ilotiu (lus Imniies fortunes? 


CARLO, d’un air fat. 

Pciili!.. qiiaïul nu a quelque succès au théâ- 
tre... (Se rarrssant le menton.) Il vous Cil arrive 
d'autres d’unu nature plus... 

LE iiuc. 

Parbleu! d’une nature plus... Fat, va!.. 
CARLO. 

Que voulez-vous... 

LE DUC, lui donnant un petit souflict 
Allons, tu CS uu fat! 


CARLO. 

Oui!., nne grande dame... qui nous donne la 
chasse dcfiuisplnsicurs jours. 

LE DUC, riant. 

Bah' 

CARLO. 

Et il y a de quoi deveuir fat., mais, ma foi, 
tant pis!., (ta porte de la loge A guichet l'ouvre.) 
Je veuxétremanvaissujet, comme l'amb.vssadcur 
de France! (L’ambassadeur de France, qui cuirait, 
laisse échapper unelégère exclamation en eutendani 
son nom et se retire brusquement A part) Oh ! 
c’est lui!,, l’ambassadeur. 
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I.E nro, qui li a tien vu. 

Ilciu? 

CAIiLO. 

Iticn, rien... (a pan.) Et il fcouie!.. Ils ont 
oiis (leux le même intérêt... Allons* tl’une 
pierre deuit coups! 

LK Dl’C. 

Ilravo !.. c'est un beau modèle à suivre... 
(Riant ioui-i.coup.)Oh! oli! ob!.. et Si votre belle 
était précisément... sa malüesse !.. celle qu’il 
n'a jamais voulu me nommer. 

CARLO. 

Ce serait drOlc ! 

LE DDC. 

Prodigieusement (IrOle!.. El elle est dans là 
salle? 

c.inLo. 

Naturcllcmciii... des yeux superbes !.. je vous 
la montrerai ! 

LB DUC.' 

Tu es donc un indiscret? 

CARLO. 

Sans cela, où serait le plaisir ?.. J’aSiehe, 
moi!.. 

LE nue, riant. 

Ilalüche, le gueux!.. Oh! oh! oh!.. Arle- 
quin que tu es, va!.. (D'un air léger.) J’afliche 
aussi , moi. 

CARLO. 

Parbleu!., noos autres jeunes gens... (Bas.) 
Tenez, elle est à l'avant-scène. 

LE DUC. 

A l'avant... (a part) C’est la marquise de Po- 
poli!.. Oh! oh! oh !.. j’en rir.ii nuit et jour !.. 
(Haut.) A gauche ?. . une grande femme maigre ? 

CARLO. 

Non, non... à droite... une petite femme 
rondelette. 

LE DUC, balbuUsnL 

Hein?., h droite!., rondelette!., (a parc) 
C’est ma femme !.. 

CARLO , a part. 

Nous y voilà ! 

LE DUC , à part. 

Je ne ris plus ! 

CARLO , le poussant du coude. 

Une duchesse, à ce qu’ou m’a dil. 

LE DUC , a pan. 

C’est bien cela I 

CARLO. 

Qui a an mari... 

LE DUC , a pan. 

C’est bien cela ! 

CARLO. 

Pu imliécillc... 

LE DUC , a pan. 

C’est bien... (Sc reprenant.) Hein?.. 

CART.o, le jioiissani, en riant et tournant. 

C’est amusant , n’cst-cc p.is? 

LE nue, a pan. 

Miséricorde!.. Ah ça! ils sont donc trois ?.. 


*, 3 - 

en comptant la labalièrc !.. C’est une .issocia- 
lioii!.. Que faire?.. I.a tabatière, je saurai qui* 
le maître h danser, j’ai mon onire d’e.vtra(HL 
lion... mais celui-ei!,. Je ne peux pas faire en- 
lever l’arlequin (lu grand-duc... ce serait un cas 
de guerre!..* 

CAHLO, revenant à sa gauche. 

Vous coiirevcz. Monseigneur, que tout cela 
m’aiiacbc diablement à ce pays... 

LE DUC. 

Peuh !.. un pays qui a bien scs dés.igrénin«s 
pour les .irlisics... 


LE DUC , a part. 

Dégoûlons-lc! (Haut.) Un public capricieux .. 
qui s’engoue d’abord... et puis... pst!.. 

CARLO. 

Vraiment? 

LE DUC. 

Il vous applaudit aujourd’hui... et le lende- 
main, il vous... 

C.\hLO , vivemeot. 

O h ! ne prononrez pas ce mol !.. Brrr !.. ça vous 

donne le frisson ! (Avec Iniemlon.) Ce n’est pas 
comme cela à Paris, à ce qu’on dit? 

LE DUC , a paru 

Quelle idée!.. (Haut et vivement.) Oh! Paris, 
mon cher!,. Voilà ce que j’appelle un public... 
un excellent public ! 

CARLO. 

Vous le connaissez ? 

LE DUC. 

Bcaiiroiip !.. (a part.) Il y mnrd ! 

CARLO, a part. 

Il y vient ! 

LE DUC. 

Un public avec letiucl il n’y a jamais de leu- 
demain !.. (Faisant le geste d'applaudir.) Il est tou- 
jours comme cela... c’est sa tenue babiluclle. 
CARLO, 

Il SC pourrait ! 

LE DUC. 

Et les femmes, donc !.. des femmes charmau- 
tes, aimables, spirituelles... et folles des arle- 
quins!.. sans compter les couronnes, les ikiii- 
sinns... (A part.) Je le roue ! 

CARLO, a part. 

Je le tiens ! (Haut et faisant aller sesdnigis ner- 
veusement.) Oh! tenez, tenez!., vous ni'élerlri- 
sez!.. vous me convulsionnez!.. Paris!., las 
grandes (lames !.. les couronnes!.. Je rrob y 
être déjà... et ma foi! si l’on m’oITrait on enga- 
gement... 

LE DUC, a pan. 

Bravo ! 

CARLO, avec un soupir. 

Ah! bien.t'ui. maislapciiicduchesse... 

* le Duc, Carlo* 
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LE DIIC. 

Ebl mon cher, 11 y ailes petites duchesses 
partout! 

CABLO. 

Ool. mais celle^i... est si passionnée!.. 

LE DUC , Tivement. 

C’est ce qui ïons trompe... Je la connais... 
c’est une coquette qui sons nargue, qui sc mo- 
que de tou... 

CABLO, avec Ironie. 

Vous croyei? 

LE DUC. 

Elle aime à s’amnser... comme (a... mais elle 
ne s’oublierait jamais au point de... 

CARLO , montrant le billet de la Docbesse. 
Oui-dâ?.. Et ccUc lettre? 

LE DUC, a part, voyant la «uacrlptlon. 
L’écriture de ma femme! Dieu!.. 

CABLO , lisant. 

• Venei ce soir... je tous attends ! • 

(Le Duc veut prendre le billet, Carlo le met dans sa 
poche.) 

LE DUC, h part, troublé. 

SitAtqneça !.. bonté divine!., cl je ne peux 
pas l’envoyer à Paris !.. Je n’ai pas d’engage- 
ment à lui donner, moi!.. Je ne suis pas l’am- 
bassadeur de France!.. Ah! c’est à s’arracher 
les... 

UN CABÇON oetbBatbe, entrant en tenant une 
lettre qu'il présente A Carlo. 

Pour Monsiaor. ' 

(Il tort.) 

CARLO, la prenant. 

Une lettre? 

LE DUC , bondissant. ^ 

Dnc lettre !.. encore d’elle !.. 

CARLO, qui a ouvert le pli. 

Non... c’est.. (Sautant de Joie.) Ciel! un en- 
gagement!.. pour Paris! 

LE DUC. 

Hein?., d’où vient-il, cet engagement ?.. d’où 
lombe-t-il? 

CARLO , riant S part, et indiquant la loge. 

Oh ! je sais d’où i! tombe , moi... parbleu! 
l’autre intéressé... (Après avoir regardé l’engage- 
ment, avec une exclamation de Joie.) Vingt mille 
livres d’appointemens !.. Je remplace le célébré 
Tbomaaain ! (Il relève son masque. ) Victoire !.. 
me voilà com^en du roi de France ! 

LE DUC, stnpélàtt 

Que vois-je?.. Carlo!., l’arlequin et lui... 

CARLO. 

C'est absolument le même ouvrage... relié 
difiéremment. 

LE DUC , d’un air tragique. 

Ab! je le tiens, enCn!.. Holà! gardes, à 
moi!.. 


SCÈNE XIV. 

Les MéilES, LA DDCIIESSE et ARHANTINB , 
paraissant au fond. 

CABLO, noblement et étendant le bras. 

Ne Tons dérangez pas, Monseigneur!.. Jesnis 
sujet du roi de France... et le premier qui vou- 
drait s’opposer à mon départ... 

LE DUC, se ravisant, A part. 

Obt diable!., cas de guerre! (Huil) Eh 
bien !.. au fait, ça me va !.. (a pan.) Je l’éloigne 
de ma femme... et il me laisse ma matU'csse... 
Oh! l’imbécillel.. Courons retrouver Arman- 
tine I 

(Il va pour sortir, et se trouve en facede la Dnebesae.) 
LA pi'CBESSK, étendant le bras et l’arrêtant.* 

Ne vous dérangez pas. Monseigneur... 

LE DUC. 

Comment? 

LA DUCHESSE. 

Elle est snjclle du roi de France , et le pre- 
mier... 

LE DUC. 

.Sujette du roi de France!.. Arniantine? 
CARLO, galment. 

Engagée... parM“* la Durhess»’. 

LE DUC, A sa femme. 

Mais, Madame, par qui avez-vous obtenu... 

CARLO. 

Par votre collègue, l’ambassadeur de France. 
LE DUC , soupçonneux. 

Par l’ambassadeur?., (a pan.) C’est par l’am- 
bassadeur que ma femme a obtenu... Ah ! je 
suis inquiet!., je suis très inquiet! 

CAMÈBANI, qui est entré, A voix basse A Carlo.** 
Les chevaux de poste sont attelés... 

CARLO. 

Oh ! tu peux parler haut !.. Regarde... j’ai leré 
le masque. 

, CAMéRAM, criant. 

Les chevaux de poste sont attelés ! 

CARLO. 

Et je pars dans une heure |>our Paris 1 

TOUS. 

Dans une heure ! 

ÇAMÉRAM.*** 

Pour Paris!., ingrat!., tn m’abandonnes en- 
core!.. 

CARLO. 

Non!., je t’emmene avec nous... Je te ferai 
jouer les Scapins... et le nom de Camérani ne 
SC séparera pins de celui de Carlin ! 

LE DUC, rêveur, de cftlé. 

Je suis extrêmement inquiet !.. car, cnün, 

* Armantine, Carlo, la Ducheasc, le Due. 

** Armantlne, Carlo. Camérani, la Duchesse, le 
Duc. 

*** Camérani, Armantlue, Carlo, la Duchesse, le 
Duc. 
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